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illustré LE SOLEIL Pour s'instruire 

et se récréer
Québec, dimanche 21 novembre 1954

Qu'est«c? que tu veut dit* par 
relu* de «anlé T C'eut ^
tellement dur qu'un y jj0
ne peut pa» le JÆm
rouper 1 f mm*

Ah. ma tu regarde un peu 
comme ça lait travailler tea 
muueles de» bras !

■
►

Jeff les vend trop mûres ... et Mutt les reçoit écrasées ï ::

:

»

\x
<w
•VA

X
S\
sV
A

î%
X

[nnn f>uunet 
m'en une 
livre '

O VI.reiourtie
Monsieur.

c5 ^

Pas‘‘frère.

ÿ ' ...L ":!........’"y
l*rend
Jean Hé. mais c'eat ta 

p • j e Mutt a 
érrilr :

l a pièce de Mutt 
rsi un succès:

□(W
L’AUTEUR ! 

_ L’AUTEUR ? 

L’AUTEUR!

*•

:t::vAN’Vin:
pic«-e

nouve le d. 
\ Mutt

? f

IMÙiirB

P

. sa:

llumntm O, ( g*5t
f ® /$ Va ne fait rien. Mutt ! !>e 

(•tûtes laçoim ta p>«e a 
perm •< la vente de ptmtieurj 

tomates '
tomat« *

f

^ LE CHAT DE CICERON Il n'y o rien de mieux que de rester soi-mème

iis ru■w-Nq*cpa
cna cno1 Vnvre

SMS

mpmm

Tonique
captUalre

I a'frmme 
à barbe

::

%
I
>

)) :►

>
**

**
**

**
 **

*>
**

**
**

**
**

**
*+

*+
**

* t
+

*+
*+

**
i,+

M
+

+
+
*+

**
+
+
+
**

+
+
+
'



2

I
r
SS
m

H

*

?

■

S
>

■
c
-

K

I
e

L
P
B

■
i
■

■
■

»
r
P|■
*
■
ç

■

M

K

B

■

■
■
B

■

i

&

LE SOLEIL, Québec, dinrvsnche 21 novembre 1954

f thevajier üoup C'a me fait Ue la peine 
tie voir les frères Bingle 
obligés de camper dans 
les bols, ^
Duchesse !

y Après avi»ir 
rT abandonné leurs 

femmes je ne le 
encouragerai pas à 
venir dévaliser ma 

cuisine !

Petit
CaAtcr :vm

I . ' / c W

•/i1’ 'i

Et puis ils devront 
manger seuls 
pour le jour 
d'actions de 

ce ! Je n avais 
pas pensé a 

ça ! Je recon­
nais que j'ai eu 
tort :

Moi aussi. Deliver 
Si nous avions une 

arme je tuerais une 
^ dinde : Ça ferait 

plaisir à la 
Duchesse '

Nous aurions peut-être 
dû attendre chez- 
nous que la fête soit j 

Je me sens fpassée 
abandonné. 
Oliver ï

-/•> C

' “firs' sO

Je u en suis pas 
ûr, mais mon 

estomac dit que 
ça vaut la peine
d’essayer !

Nous allons nous 
glisser par la 
porte de derrière 
et lui emprunter 
son fusil !

l'hul ! I.e voilà -. 
et je n’ai même 
pas réveillé Rouge 
ni Petit 
Castor.,

Nous allons 
chercher un 
► dindon 
-A sauvage !

Voilà un 
dindon !

T v -n ç

Nous devrions peut-être, 
Boliver ! Ma conscience di| 
non, mais mon estomac crie 
oui î Je tirerais bien une 
piece en l’air mais nous 

n’en avons
[ AÏQvXS p*s ’•

NT*est-il pas gras 
et délicieux ? Je 
pourrais le man­
ger tout seul en 
entier, Oliver I

& Ojm. ?!tf4 Al'-Nauefei W.

Safe

Meme si nos maris ne sont pas la 
ce sera agréable de rendre 
^ visite a la — -- '
j Duchesse ! >

J’ai faim Moi aussi.
Boliver I

Elle va etre surprise par nos v 
quatre paires de jumeaux .. ^
et se» repas rie fetes sont 
>i bons

Oliver

Je suis Moi aussi.
fatigué Holh er
Oliver

Oh. DuchBxtt* ' 
tum-vous asurr

d ttfttensiUeB puar tout 
c-r inond»* “

i

v1'v

n

R
ci

K

t

I

*
■
■

/-S



LE SOLEIL, Québec, dimanche 21 novembre 1954

RICK YAGta.

FT ------- --—............. ..........
ferH

pfiou ■ f 'p!kt <N 
me au paradis i< i Ht-u 
reuvemrnt que ce* pain 

•»nt ou toul

tW

4

I .ure

u plu

% tlauii 
l rien 

Ire la fu 
liu- k .

I te grosse rli 
leur pool lait f 

urr »

froid* espaces

Sim* retournons cher 
nous ' Notre caurhemir 

atarnlen est fini
une 

ne |
cure pourS

e lie 11.-s fe-nmpç. d
des feu * d

rl'heureux assa-^ins de 1 
le. un nackendir

\lteulinn. terriens <u.v't ^
<<»us au G.CJ G. du conseil de sécurité # r SOl’S

%KKKT
SOI S K K 11 PO! K<M t>l

{Ucl me 
*ii£e I Ou 
le suis fm-n t 

t de dii 
revoir à >.»

turn

i

Oui. Kuck il (il 
rotnme une comèie 
tuand on utilise le 
uper - carburant 

pressé

rien \ ous ries 
ssurêmen! un e 

pion . -uivr* 
u nous ouvrons I 

feu

^ Vous navet pas de permi Mme Nacre fr
2. s!:»U'. *u n »Us L ^aurions , v * •> esN»»rr de le*

t»h I
I »us sommes vrai 

nen! da
als draps ' Hum 
Mme Nacre, vous 

aver bien d t 
cette fu 

avait un surplo 
de force

ce pa

slots, bran 
hct-le N 

vons déjà dll tore 
voir »ux Saturniens 

est pour d<
bon

r.- eur . ce n est 
P»* un vais- 

se*u milita

ri

0Ù£W.5aWSlTiS2S25ÏS2Sl5£.'iS252œ525pSWSe52S2Sa2S25252WW5ffi2S2S2525î52S2SHS2SaS25asaS2SS52SHS?S? 
C^S^m^^^l5^S5^S^S^aü^i^a^S^a5^SS^S^5^^Sai5^gS^5^S^RS^5^g5^5^S^S^S^5S^S^S^^^V5^ScS^5^gSeWS^S^S^S^S^5^5^S^5^S^S^Sg^5^S^S^S^5^S^^



4 LE SOLEIL, Québec, dimanche 21 novembre 1954

Blllll LE COI 11 11 I ER D E
Une fiancée s’informe des moyens de faire durer
toujours son amour ef son bonheur 

de future épouse.
D. — une fiancée un peu perplexe qui VOUS écrit. Je drue me

marier en janvier prochain avec un jeune homme que j'aime Pieu ei qui 
me promet le bonheur. Mais voilà, quand je regarde autour de moi les 
nombreux couples de mes amis qui ne sont pas heureox, cela me rend 
songeuse et hésitante, car je me demande si moi, je pourrai faire une 
réussite de mon union. J’ai rfes amies, en effet, qui m'ont avoue leur 
déception moins de six mois après leur mariage. D'autres ont commence 
a déchanter au bout de quatre ou cinq ans. I ne seule d'entre elles est 
encore parfaitement heureuse. Comme proportion de ménagés bien 
réussis, ce n est pas fameux.

C'est pourquoi je viens vous demander si. d'après-vous, c'est t hom­
me ou la femme qui est davantage fautif dans les unions ou ca ne mar­
che pas. Et je voudrais aussi savoir s’il est possible à une femme, en s v 
prenant bien, de garder toujours à elle le mari qui l'a épousée. En même 
temps, je voudrais savoir quelles sont, selon vous, les raisons qui éioi- 
gnent de leur femme les maris qui, pourtant, les adoraient quelques an­
nées ou quelques mois plus tôt. Ce sont toutes ces idées qui me trottent 
dans la tête depuis que je suis fiancée, et à mesure que je vois s'appro­
cher la date de mon mariage. Noter, bien pue je n'ai pas envie de chan­
ger d'tdee, mais je suis simplement inquiète certains jours, quand je me 
demande si vraiment je saurai retenir l'amour et le bonheur à mon futur 
foyer. Je suis, dit-on. assez jolie, j’ai fait un bon cours universitaire, 
j'appartiens à une famille distinguée et mon fiancé est du même milieu 
que mot. Il est un peu dépensier, c’est vrai, mais par contre, je suis 
économe et raisonnable. Voilà en quelques lignes mon problème. Il n'a 
rien de grave, comme vous voyer, mais malgré tout, je serais heureuse 
d'avoir votre idee là-dessus. Je vous remercie à l'avance et vous redis 
mon appreciation de votre courrier, LAl'UEANNE.

R. - - Votre problème, ma chère amie, est plus grave que vous ne le 
pensez puisqu'il tient non seulement à votre souci de vouloir être heu­
reuse en menage, mais aussi aux nombreuses faillites conjugales qui 
sont ie lot de tant de couples et que vous voudriez me voir essayer d'ex­
pliquer pout vous. C’est évidemment là une tâche énorme que vous 
m'imposez puisqu'il y a toujours eu. depuis que le monde est monde-, des 
êtres déçus par l'amour tt des époux déçus par le mariage, et ces 
"drames-là'-, ni les moralistes, ni les psychologues, ni même les philoso­
phes r.'ont pu les expliquer, encore moins les prévenir.

Je n'ai donc pas la prétention d'imaginer que ce sont les modestes 
appels à la raison que je lance parfois a ties lectrices aveugles qui peu­
vent les empêcher (Je commettre des erreurs de choix qu elles regret­
tent amèrement dans la suite, pas plus que ce sont les conseils que 
le sers de temps à autre aux époux qui ne s'entendent plus, qui ramè­
neront la temperature au beau fixe dans leur foyer De même, i! ne 
m appartient pas de faire ici le procès de tous ces couples desabuses 
dont la vie commune a fini, après plus ou moins d'années, par désunir 
ies coeurs et éteindre la flamme que l'un ou l'autre avait cru éternelle.

Tou i ce que je puis vous dire, c'est que dans une foule de <’as. c’est 
ri abord le mari qui 'change" apres les épousailles. l.e dieu auquel la 
jeune amoureuse un peu naive et profondément éprise avait cru, a tôt 
fait souvent de tomber de son piédestal pour devenir un -impie et pau­
vre humain, avec tous les defauts et parfois les vices insupportables 
des humains. Très souvent, il arrive, par ailleurs, que c'est la femme 
qui cesse d'être une dersse aux yeux de l’homme qui, quelques mois plus 
rôi, eût été prêt à aller lui décrocher la lune ou la plus brillante étoile 
du firmament. Mais quel que soit le premier responsable de la chute 
des idoles®ou des... anges, rela donne fatalement les tristes faillites 
conjugales dont le nombre, accru sans cesse à notre époque moderne, 
ne laisse pas d'impressionner et parfois aussi de faire réfléchir les fian­
cées bien balancées dont vous étés. A ce sujet, permettez-moi de vous 
féliciter, puisque ce n'est pas tous les jours, voyez-vous, qu’une jeune 
fille vient me demander quelques sucre'- pour préserver, dans la me­
sure du possible, son futur bonheur.

Parmi ces secrets, je crois avoir le droit de vous dire qu'une nou­
velle épouse a tout à gagner en demeurant le plus longtemps possible 
la créature d'avant le mariage, je veux dire telle qu'elle a su plaire à 
léire qui a réussi sa conqué'e. 1-a negligence de certaines femmes, 
tant dans le soin de leur personne que dans celui de ieur logis, est très 
souvent le fossoyeur de leur amour. On a beau se dire qu'on se marie 
pour le meilleur et pour le pire, vous devez bien penser que c'est de loin 
le meilleur que votre compagnon préfère. Et n allez pas objecter que 
va coûte cher d'être coquette î La femme dotée d'un peu d'imagina­
tion n'a besoin que de modifier un détail de sa toilette pour en renou­
veler l'aspect entier. Celle qui se met en tête que pour être belle, il 
faut des dizaines de robes, se trompe desastreusement. Une foule de 
maris se lassent très vite des femmes coûteuses et ruineuses :

A part cela, l'épouse qui veut bien faire preuve de souplesse et de 
diplomatie, de tact et de compréhension détient par le lait même d'ex­
cellentes cartes dans cette partie qu elle est désireuse de gagner. Si 
elle sait, par exemple, deviner d'instinct ce que son compagnon préfère 
en elle, si elle sait respecter ses soucis et ses ennuis et en même temps 
lui restituer ia paix et la confiance lorsqu'il-rentre harassé de son tra­
vail. si elle possède aussi le sens des petites choses, — les hommes n'y 
sont pas indifférents même si la plupart se croient créés pour les gran­
des seulement ! — si elle sait aussi renouveler chaque jour sa person­
nalité pour hiH-e oublier parfois que les maternités ou les années ont 
pu gâcher son élégant-- d'autrefois ou abimer la fraîcheur de son teint 
h y a de grosses chances pour qu’elle retienne passablement longtemps 
ri' v à son coeur et à «es lias le mari qui l'a préférée à plusieurs autres 
en 1 épousant. Car au fond, mon amie, la prudence pour les couples 
mariés c'est de ne pas se croire trop solidement installés dans leur 
bonheur du matin des noces puisque lorsque l’un ou l'autre des deux 
époux cesse de faire des frais pour l'autre, leur amour est. déjà menacé 
Rien n'est plus dangereux que le bonheur auquel or, est accoutumé. 
Empéehi'z donc demain que votre bonh-ur A vous sombre dans la rou- 
Mne. En agissant ainsi ce sera ia plus sûre façon de le faire durer 
toujours ï’asiiile f rance

Il fait*
dormir

i*îm-
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-SS
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Cesf une grave erreur que commettent une foule de filles d'I'ves en 
imaginant ggc les soins de beauté peuvent remplacer le sommeil. Kien 
ne vaut mieux qu'une bonne nuit de repos de huit heures au moins 
pour laisser au teint sa fraîcheur et son éclat. Si vous vous couchez 
fréquemment apres minuit, et si vous devez quand même vous lever 
tôt, vous serez vite malheureuse d'un visage irrémédiablement chiffonné.

QUI AIME SINCEREMENT—Je 
vous crois quand vous dites que 
vous aimez éperdument ce jeune 
homme pauvre qui vous fréquente 
depuis quelques mois et quand vous 
affirmez que vous seriez prête à 
tens les sacrifices pour ne pas le 
perdre. Mais, j'ai besoin d être réa­
liste pour vous et, de vous dire de 
tien réfléchir avant de croire que 
vous pourriez être heureuse en épou­
sant demain un garçon sans le sou. 
J'ai peine a croire, en effet, que 
! amour mêm: le plus intense puis­
se subsister longtemps aux tracas 
materiels et a l'inconfort qui mit 
evitablement du manque de res­
sources. Au contraire, si je dois en 
juger par les confidences que j'ai 
souvent reçues ici au courrier, l'ai­
greur des caractères, qui se déve­
loppe à la suite des souciq de toutes 
sortes qu'engendre la gêne péca-. 
Maire, est presque toujours latale 
à la survie de l'amour.

UNE MALHEUREUSE — A dsx- 
sepi ans, une jeune fille n'est ja­
mais sage de vouloir se révolter 
contre l'autorité de ses parents, ma­
rne si elle est parfois justifiée de 
trouver leur consigne un peu rigou­
reuse. Au;si. je ne crois pas que 
vous gagneriez tellement d'avanta­
ges a vouloir désobéir aux vôtres. 
D'ailleurs, vous ne perdez pas 
grandchosc en ne fréquentant pas 
les salles de danses à votre âge et 
sur ce point je ne puis qu'approuver 
vos parents de vouloir que vous veil­
liez à la maison. Essayez cependant 
par la douceur de leur fane com­
prendre que vous ne raffolez pas de 
les suivre régulièrement chez les 
couples de leur âge et. ces soirs-là, 
essayez «obtenir la permission d ai- 
ier au cinéma avec votre ami. Ils ne 
devraient pas vous refuser ce privi­
lege. surtout s'ils n'ont aucune rai­
son de douter dp ia bonne conduite 
de voire amoureux.

1 TRENTE DEUX PRINTEMPS — 
Dâprès ce que vous me dites, j'ai 
des raisons de croire que cet ami 
n’était pas intéressé a vous plus 
qu'il le faut et il vous l'e prouvé 
d'ailleurs en allant toujours vous 

'lendre visite en grande vitesse et en 
saisissant la première occasion qui 
s'est offerte pour ne plus donner 
signe de vie. Vous devriez bien vous 
dire que s'il avau été It moindre­
ment sérieux avec vous, et si sur­
tout il avait été très emballe >1 eut 
trouvé le tour de rester avec vous 

i le plus longtemps possible et aussi 
il aurait bien su ou vous rejoindre 
après votre depart. C'est pourquoi 

j je vous conseille de ne pas vous 
mettre en frais pour ce garçon qui. 

'vraisemblablement aussi, devait en 
Léqucnter d’autres à l'époque où il 
vous courtisait. R saura bien reve­
nir de lui-même si vraiment U nour­
rit pour vous, ce dont ie doute, un 
sentiment profond et sincère.

COMMIS DELAISSEE ! IM 
; faut pas vous' décourager parce que 
vous n'avez pas encore de préten­
dant sérieux. A dix-neuf ans, c'est 

f loin d'être un drame, surtout que 
dans un modeste patelin comme le 
vôtre, les garçons susceptibles de 
vous plaire et surtout d'apprécier 
vos m rites ne doivent pas être très 
nombreux. D» toute façon, au mo­
ment où vous lirez cette réponse, 
j’aurai accédé à votre désli en 

i fournissant voue nom à quelque 
brave lecteur.

MADAME R — La crise que tra­
verse présentement votre mari pas­
sera sûrement et c'est généralement 
ia réaction que font la plupart des 
ivrognes lorsque pour une raison 
ou une autre, ils sont forcés de re­
venir a la pratique d'une tempé­
rance abso'ue. Cette humeur som­
bre et boulonne de votre compa­
gnon devrait finir par faire place 
à de meilleures dispositions, surtout 
si vo s êtes assez souple pour ne 
pas envenimer la situation par des 
répliques et des propos trop acer­
bes les jours ou U vous critique 
pour tout et pour rien. Même si 
ce caractère difficile vous est pé­
nible à supporter, dites-vous pour 
vous consoler que cela vaut mieux 
que les saouladcs répétées que vous 
avez dû subir pendant des années 
déjà. Sans doute, si vous aviez un 
enfant ou deux pour centrer votre 
intérêt et réclamer votre dévoue­
ment. vous seriez moins .sensible 
au difficile caractère de votre com­
pagnon de vie, mais puisque vous 
vous trouvez maintenant trop liïée 
pour adopter un orphelin, rien ne 
vous empêch" de vous occuper des 
pauvres et des malades, sou dans 
les hôpitaux, soit dans les centres 
de bienfaisance ou l'on travaille 
spécialement pour eux. II n'y a rien 
comme ie dévouement pratiqué à 
l'égard d'autrui pour nous immuni­
ser contre nos misères morales ou 
du moins pour nous ies faire trouver 
be:iu:oup moins lourdes à subir.

P. R. — C'est bien dommage que 
les vôtres s'opposent avec tant d'a­
charnement a vos relations avec le 
brave garçon qui me parait doué de 
toutes ies qualités, si je dois en croi­
re votre lettre. Puisque ca (ait déjà 
plus de deux ans qu'il vous fréquen­
te honnêtement, ce jeune homme 
devrait avoir mérité la confiance de 
vos parents. Et je ne vois pas pour­
quoi vous lui donneriez son congé, 
puisque vous vous aimez sincère­
ment tous doux et que vous songez 
à vous marier lorsqu'il sera en me­
sure d'avoir un foyer à lui. Conti­
nuez d endurer patiemment ies chi- 
notscrie» de votre famille r vous fi­
nirez sûrement par en être récom­
pensée.

2 — Les bijoux dont vous parlez 
sont en effet jolis et nouveaux. Vo. - 
devriez peser environ une centaine 
de livres pour votre ûfie et votre 
grandeur. Enfin, on a sûrement ic 
droit de poursuivre eu justice les 
gens don- les propos ont sali in­
justement notre réputation

OMBRAGEUSE. — Puisque vous 
réalisez que c'est votre caractère 
ombrageux et susceptible qui vous 
tnipêche de garder vos amis des 
ceux sexes, il n'en tient qu'à vous 
de détiloyer des efforts sincères 
pour vous en corriger. Il est tou­
jours possible, voyez-vous, quand 
or le veut sincèrement, de minimi­
ser ses defauts et d'accroître par 
tillcurs ses possibilités de plaire. 
La jalousie, quand elle n'est pas 
contrôlée au début, a souvent fait 
de prendre les proportions d'une 
maladie, et quand elle a atteint ce 
degré-là, elle empoisonne littérale­
ment la vie des gens. Appliquez- 
vous donc' dès demain a vous corri­
ger de ce défaut; et pour vous y ai­
der. songez combien es: ridicule 
l'habitude des jaloux de douter de 
tout et de tous. Dites-vous surtout 
que la confiance que l'on accorde 
aux erres avec lesquels on a à vi­
vre vaut bien mieux pour embellir 
rexistrr.ee que la méfiance «•: le 
soupçon.

VIOLETTA Vous avez écrit 
trop tard pour pouvoir lire votre 
réponse dans le courrier du 20 oc­
tobre. Mais vous n'aviez pas à a- 
dreaser de carte de fête à ce voisin 
avec qui vous n êtes sortie qu'une 
couple ri' fois. Ors cartes ne s'en­
voient ouà des amis de vieille date 
et encore !

CLAUDE. Je regrette mirs vo­
tre reouéte n'entre pas dans les ca­
dres d® ce courrier. Passe encore 
pour les demand js de livres et de 
douceurs, mais c'est aller un peu 
loin que de demander par ia voie 
du courrier des radios et des pu k- 
up !

Deux militaires français. André 
Lcï.vt"':' 26 et Eugène Rai- 
nard. 20 ans tous.deux hospitaiis * 
à 'hôpital Centra! d" Frcsne. à 
Fiten France, après avoir été 
fessés txirJant î.i guerre d'Tnüo- 
thine. aimeraient cerrevoondre avec 
des Canudienm-s de ieur à ce.
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UNE QUEBECOISE. — Dans les i 

restaurants dont vous partez, vous 
devez habituellement maïuter ou 
boni pour un prix minimum fixé 
par ht direction. Ce prix varie ha­
bituellement enüe un dollar et cin­
quante et trois dollars; tout dépend 
de la qualité des artistes au pro- 
gramme Vous laissez votre manteau 
au vestiaire à l'arrivée; vous donnez 
•votre commande au serveur qui vous 
* présenté le menu pour choisir ; 
vous acquittez la note au moment 
du départ et vous laissez de dix a 
quinze pour cent du montant de 
celle-ci en guise de pourboii \ et ; 
généralement dans le petit plateau 
dans lequel on vous a rapporte votre : 
monnaie Vous reprenez vos vête­
ments au vestiaire et là également.

vous donnez une pièce de mon­
naie comme pourboire.
2— I-ors d'un dîner ordinaire ; 

dans un restaurant de bonne classe, 
vous pouvez prendre un sherry, ou ; 
porto, ou cocktail comme appéritif, 
et vous laire servir du vin avec 
votre viande. Les vins blancs ou 
sauternes accompagnent générale­
ment les hors d'oeuvre et les pois­
sons; le vit! rouge est souvent le 
complément des viandes rouges ou 
blanches. C'est généralement suf­
fisant comme boissons, sauf dans les 
diners d'envergure où. très souvent, 
l'on sert du champagne au moment 
du dessert.

QUI VOUS DIT TOUS IJSS SA­
MEDIS. Voici une recette de 
“grands-pères’' qui me semble cor­
respondre 4 celle que vous désirez. 
Ingrédients ; 2 tasses de farine ta­
misée. 3 c. à thé de poudre à pâte.
I c. à thé de se!. 2 c. à table th 
graisse, une tasse de lait, sucre au 
goût. Tamiser ensemble les Ingré­
dients secs Ajouter la graisse et à 
I aide de deux couteaux, mêler jus­
qu'à ce qu’elle soit de la grosseur 
d'un demi-poids. Creuser au centre 
et verser graduellement le lait en 
•remuant avec une fourchette. Lais­
ser tomber par cuillerées dans le si- : 
rop d'érable bouillant. Cuire 12 à 15 
minutes sans lever îe'couvercie. Ser­
vir chaud 16 à 3 grands-pères'.

AVIDE D'AMITIES J'ai four­
ni votre nom et votre adresse à un 
brave garçon de la région de Chi- : 
ooutimi. qui voulait entrer en cor­
respondance avec une jeune fille 
sag 1 Peut-être en avez-vous enten- 
■in palier au moment où je vous 
tape ces lignes

MADAME H.B Relisez ma ré­
ponse à la lectrice “J'ai bien con­
fiant D vous aussi J? conserve 
ta lettre dans mes filières.

SHIRLEY - Une dame peut sûre­
ment organiser un shower en l'hon- : 
iietii de sa soeur à l'occasion de 
vor. mariage.

2 I! est certain que les cho­
colats consommés en trop grande; 
quantité sont loin d'être bienfai­
sants non seulement pour ui santé 
an général, mais particulièrement 
pour celles qui ont à se plaindre 
d acné Je n'ai jamais entendu dire 
oeiiendant que les liqueurs douces 
favorisaient les boutons

Dans la salle à déjeuner
. Ç.?-: Tf ';'vî' •

m
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Si vous avez la chance d’avoir une fenêtre-baie dans la pièce où vous mangez chaque jour, vous pouvez 
vous dispenser de lourdes draperies, voire même de longs rideaux. Inspirez-vous de U décoration murale 

ci dessus : un papier-tenture a motifs de mimosas entrelacés dans un treillis crée une atmosphère de 
printemps et de Raieté dans la pièce et des petits rideaux courts en mousseline camouflent à moitié 
seulement les précieux stores vénitiens.

La Graphologie
Si vous voulez connaître le. 

iecrets que révélé votre écriture 
envoyez à l>ona Sol. le "Soleil 
Québec, deux ou trois ieuilles de 
votre propre composition cécités 
JL It main, et à l'encre, sur papier 
non raye «ignées d'un pseudony­
me et accompagnées d'un bon de 
poste de 50 cents Votre réponse 
paraîtra alors dans la page so­
ciale du "Soleil’ le jeudi,

si vous désirer une etude per­
sonnelle remplissez toute» ces 
conditions et adresser à Oona 
Sol "Le Soleil", Québec, ayant 
soin d'y joindre votre nom vo­
tre -dresse votre date de nais- 
Mtoce et la somme d uo dollar

UNE QUI A HATE DE VOUS 
LIRE On entend par pousse-cafe 

' une liqueur qui se sert après le dî­
ner dans de minuscules verres ap­
pelés verres 4 fines. Le cognac, la 
crème de menthe, le sherry-brandy, 
la chartreuse, le comtreau sont* * les 
plus populaires des liqueurs d'après- 
repas. Elles sont évidemment ser­
vies après le café et la plupart du 
temps, au salon.

2.— Le marasquin est aussi une 
liqueur alcoolisée et on sen sert 

: surtout pour aromatiser les fruits 
servis comme desserts. Enfin, il 
n'entre que quelques gouttes d An­
gostura dans la préparation d'un 
Manhattan

LISON. — I! se peut en effet que 
vous abusiez du savon pour votre 
peau car il y a une fouie d épider­
mes qui ne subissent pas impuné­
ment l'action du savon, celui-ci fut - 

1 il d'excellente qualité. Dans votre 
• cas, il vaudrait mieux vous déma- 
: quiller avec une crème nettoyante 
pour peau grasse et faire suivre de 
tamponnements avec une bonne lo­
tion astringente.

2.— Pour vos cheveux qui tombent 
en abondance, recourez aux traite­
ments à l’huile d'olive chaude ou 
à la moelle de boeuf, ou encore pro-* 
curez-vous en pharmacie une bonne 
lotion capillaire,

GASPESIENNE RECONNAIS­
SANTE — Le coût de votre annon- 

1 ce dépendra évidemment de l'espace 
| qu'elle prendra dans le journal et 
; de la page dans laquelle vous vou- 
! cirez la voir publier. Et ce prix peut 
varier de deux à cinq dollars. Et 

! je ne pense pas que vous ayez autre 
..chose à payer à part cela.

J AI BIEN CONFIANCE -- Je ne 
possède pas l'adresse de la jeune 
et malheureuse lectrice de seize ans 
A qui jAi répondu dans un courrier 
d'octobre et qui, harassée des in- ; 
justices des siens, en était rendue ; 
à désirer mourir. Je garde eepen- ! 
dant votre nom et votre adresse au ! 
cm où l'entendrais parler d'elle un 
Je oes jours

QUI VOUS ADMIRE — VOUS 
êtes excessivement gentille et sur­
tout bien généreuse de vouloir pen­
ser tant de bien de mes poemes 
qu'il m'arrive de temps a autre d'u­
tiliser pour "remplir un coin de 
page. La plupart sont des oeuvres 
de jeunesse puisque mon absorbant 
métier de journaliste et de chro­
niqueuse me laisse bien peu de 
tem;is pour flirter avec les muses 
coijune je le faisais autrefois Ne 
perdez pas espoir toutefois. Un jour, 
quand je serai encore plus vieille 
et surtout dispensée de gagner ma 
vie. je pourrai peut-être me payer 
le luxe d'écrire le roman que vous 
espérez et bâti a même les maté­
riaux" que m'ont fournis avec leurs 
confidences très humaines, mes mil­
liers de lectrices.

UNE QUI A HATE DE SAVOIR 
- Les cours que vous aimeriez sui­

vre par correspondance ne se don­
nent pas en français. Tous mes re­
grets

LE COURRIER
Le courrier étant un service • 

gratuit que le “Soleil” offre "par 
écrit" a ses lecteurs et lectrices, 
ceux-ci sont priés de prendre 
note qu il est contraire aux regle­
ments d'appeler la directrice au , 
telephone. 11 est donc tout à fait 
inutile de vouloir relancer Pas 
cale France à son bureau, ou 
chex elle en fin de semaine et 
a l'heure des repas, les réponse» 
aux demandes qui lui sont adres­
sées paraissant chaque jour dans 
le courrier quotidien et chaque : 
samedi dan» les deux pages du 
supplement réservées à cette fin 
Lecteurs et lectrices voudront 
bien tenir compte de cet avis,

La Direction

BIEN DECOURAOEE. — Vous 
devez bien penser, pauvre madame, 
qu'il m'est impossible de vous four­
nir ici. même très discrètement, 
toutes les précisions que vous dési­
rez. Ce serait bien plus pratique 
pour vous de vous procurer en li­
brairie le calendrier Ogino-Knauss 
qui se vend à prix modique et qui 
vous rendra infiniment service dans 
votre vas. Il faudrait aussi faire 
des efforts sincères pour triompher 
de cette dépression, en vous dis­
trayant un peu, en prenant un bon 
tonique et en essayant si possible, 
de besogner moins fort

COQUETTE. — Ne vous en fai­
tes pas, mademoiselle, la ligne H 
ae monsieur Dior est loin d'être 
installée chez nous, et c’est loin 

; d'etre sûr que les Canadiennes 
l’adopteront. D’ailleurs, à l’heure 
actuelle, les Françaises n’en sont 

; pas encore emballées, et les Améri­
caines encore moins. Soyez donc 
satisfaite des styles conservateurs 

; et nullement révolutionnaires que 
l'automne nous a redonnés, et 
puisque vous êtes naturellement 
svelte et élégante, il devrait vous 

\ être facile de vous en tenir au*
! modes simples et féminines.

2 — Oui, !e velours se porte une 
partie de l’hiver, habituellement 
jusqu'à la fin de janvier. Mais le» 
chapeaux de velours nous semblent 
déjà fanés quand décembre est 14. 
et il ne faut pas s'en surprendre 
puisqu’on les coiffe dès la fin de 
juillet.

MAMAN QUI VEUT BIEN FAI­
RE — Dans votre salon aux mur» 

, vert pâle, vous pourriez avoir un 
meuble vert foncé et l'autre rouge 

; et choisir un tapis gris. Pour vos 
tentures, des draperies réunissant 
des tons de rouge, de gris, de char- 

‘ treuse et de vert seraient harmo­
nieuses

Idée pratique

Ne mettez jamai» de côté une 
pièce de mobilier parce que vous la 
jugez fanée et trop vieille pour être 
rafraîchie. Qu’il s’agisse de n'im­
porte quel petit meuble, lavez-le 
d'abord jusqu'à ce qu'il soit net. 
asséchez-!* bleu avec un coton à 
fromage puis appliquez un poli 4 
meubles de qualité. Vous serez sur­
prise de l'apparence Je fraîcheur 
xu’tl tara retrouvée.

DEÇUE — C'est apparemment 
parce que vous avez pris beaucoup 
trop au sérieux le flirt de ce com­
pagnon de bureau que vous êtes 
aujourd’hui déçue d'apprendre qu'il 
courtise sérieusement une jeune 
fille de sa ville. Même s'il vous a 
galantéê passablement au cours des 
dernières semaines, vous n'avez pas 
à lui en garder rancune si effecti­
vement. comme j'ai des raisons de 
le penser, il ne vous a rien promis 
pour demain. C'est évidemment le 
tort d'une foule de filles de pren­
dre prématurément au sérieux le 
camarade ou l'ami qui a du plaisir 
A les amener au cinéma, au restau­
rant ou à la salle de danse, mais 
qui est à cent lieues d'imaginer 
qu'il prend, en agissant ainsi. Fai­
lure d'un candidat sérieux et le ! 
comportement d'un épouseur éven­
tuel.

IXVUIiOU Bien sûr qu'une veu­
ve continue de porter son alliance 
une fois son deuil terminé et elle 
la garde encore au quatrième doigt 
de la main gauche. Habituellement, 
une veuve porte pour le deuil de 
son mari neuf mots de noir et de 
trots à six mois de demi-deuil. Com­
me vous voyez, le deuil est beaucoup 
moins rigoureux quAutrefois Et en . 
demi-deuil, vous pouvez porter tou­
te ia gamme des mauves et des 
violets les gris, le blanc, «e noir ei 
blanc

POUR LOUISE.— Je crains, su 
effet, que la dentelle et le satin 
fassent un peu somptueux comme 
tissus pour ia robe de Communiante 
de votre fillette. Du taffetas. Je 
l'organdi, de i'organza ou du crépi 
sont toujours plus dans ia note. *t 
ce sont ceux-là qui ont générale­
ment les préférences des mamans 
pour leurs bambines.

MAMAN RECONNAISSANTE 
Tous mes regrets, madame, mai.» 
votre demande n'entre nuUemeti! 
dans les cadres du courrier. Elle 
relève essentiellement du domaine 
des annonces classées et devrait P» 
raitre à ia rubrique Divers à Ven­
dre. J'aurais bien voulu vous obli­
ger mais je ne puis aller contre le» 
réglements de ce courrier.

A VOTRE SERVICE 
MADAME

Sous cette rubrique, nos tectrices 
trouveront des noms et des adressée 

qui leu’ seront utiles.
• lOVKKDKE» OF qi M.ITE

J.-O. iïnHeou «S- Fils Enr.
ISO i ôlf d'AI>r»b»m, lél.i î-olï» 
i'iigat li-chrnr l.tée 
5» ru? Si-J«.»eph lél.: S-S3t3 
Nwa*e»i*t«>> ra f*arr«re*. 

e»
• MT'SlQlil: IN fHII.IlN Discuté*

tou lu.» u *ii» automatique*

St-Cyr & f rères
Ï0 f<Jr

• S W.ON O fcLT> moi l’Sfc 
rons suPfcRFtr*
M me Jeanne Savard
t;if> Si-JitsupU. Ft*|e tél : 3 <Mft£

• PATRONS
Le. Soleil et
L’Koem^m'mi lourmmi
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cooooocooooocooooocooo le courrier
4 hem net'eux et nièces.

Depuis neuf ans. quelques cen­
taines de neveux et nièces m'uni 
confie ici meme leurs ambitions ar­
tistiques, en affirmant bien haut, 

pour la plupart, 
qu'ils ont "beau­
coup" de talent 
et en deman­
dant le plus 
court chemin et 
te prix du pas­
sage pour Hol­
lywood. Sur ce 
nombre, le 
quart écriraient 
Oliu'oud ou //'*- 
lyhood, plus de 
la moitié ne sa­
vaient pas dire 
"pain et beurre*’, 
en anglais et en­

viron les trois-quarts se basaient 
sur les applaudissements du public 
l^»n enfant de. leur salle paroissiale, 
pour croire qu'ils pouvaient détrô­
ner Marion fi rondo ou Audrey Hep­
burn. Ces illusions et ces préten- 
fions provenant surtout d’une igno­
rance très grande de tout ce qui se 
rattache a Vart dramatique et de 
toutes les réalités et les contingen­
ces de la vie d'un artiste, j'ai essayé 
de nètre pas trop brutal, même si 
le fus parfois quelque peu ironique, 
surtout pour ceux dont l'assurance 
eî l’audace dépassaient vraiment 
tes bornes du bon sens. Aujour­
d'hui. je voudrais donner un con­
seil à ces jeunes qui continuent de 
rêver, dans leur village, a une 
brillante carrière et qui se croient 
méconnus, Mes chers amis, com­
mence: donc par le commencement : 
Unies donc comme ont fait M't des 
artistes français, canadiens et amé- 
r te ai ns (Chevalier a débuté, il y a 
x: ans dans une salle d'amateurs dr 
Menilmontant j ; participez a des 
concours d'amateurs et vous verrez 
tout de suite si urns avez raison de 
txjun trouver du talent. I es con­
cours se multiplient. a la radio, n la 
ielérision ou sur certaines scenes 
tic theatres, et leurs organisateurs 
S4 plaignent d'une penune de can­
didats intéressants. Surveillez donc 
«es programmes et soyez assez dé­
brouillards pour vous inscrire, pour 
vi'U* preparer, et pour vous rendre 
a ces endroits, qui sont bien moins 
éloignes que Hollyicood et qui cons­
tituent la seule première étape lo­
gique de votre voyage problémati­
que l'ers la gloire. Si vous n'avez 
pas les moyens de faire ces demar­
ches et que vous et es vraiment 
"Vetoile"' de votre village, que l'on 
organise une souscription publique 
pour vous envoyer concourir! La 
grande Albani et l'excellent chan­
teur Allan Jones ont eu besoin, un 
mur, de souscriptions de ce genre 
/mur aller etudier en Lu rope, et ils 
4 ut très bien profite de cette géne- 
rosi te de leurs concitoyens. Si vous 
par ticipez a quelques-uns do ces 
concours et si vous n'en sortez ja­
mais vainqueurs, vous en conclurez 
que vous aviez surestime vos capa­
cités et vous vous tournerez vers 
des occupations plus terre-a-lerre 
sans doute, mais qui vous feront 
vivre plus confortablement. St. au 
contraire, l'ous etes parmi ceux qui 
retiennent l'attention, eh! bien, ni­
tre premier pas sera fait et tes au­
tres vous seront moins difficiles. 
Remarquez que je ne dis pas "plus 
faciles", car. pour les chanteur s et 
1er chanteuses surtout, la lutte est 
très dure. Ct n'est pas moi qui te 
fi,>. mes enfants: ce sont les chart 
teurs et chanteuses f ux-memes qui, 
ogres Ifi ans. et meme davantage, 
delude et d'entrainement, de dé­
penses considerables et de demar­
ches. nombreuses, se voient encore 
de nint le mur de Vindifférence et 
affirment qu'il y a dans notre pro­
vince, beaucoup moins de debou­
ches que de chanteurs. Tout de me­
me. pour tes talents extraordinai­
re t, ii y a toujimrs de la place . • .

GIOT. — Certaines femmes, a 
écrit un humoriste, ne pensent pas 
aux hommes tout le temps, mais 
lorsqu'elles pensent..., elles pensent 
aux hommes. AAi m<» semblés faire 
partie de cette catégorie de jeunes 
filles qui n'ont qu’une idée en tête, 
les garçons, et c’est bien dommage, 
car tu seras malheureuse dans la 
vie. En effet, nous ne sommes pas 
créés pour marcher nécessairement 
par couples sur le chemin de l’exis­
tence, mais pour marcher mdiviau- 
ellement. Bien sûr. la loi naturelle 
est celle du mariage et conséquem­
ment de la vie à deux, mais des mil­
lions de personnes ne suivent pas 
cette loi parce que les circonstances 
ou leurs goûts en décident autre­
ment, et il est toujours plus sue 
pour une fille de se créer des inté­
rêts en dehors de la gen^ masculi­
ne et de commencer à gagner sa vie 
sans compter d année en année sur 
le mari possible. Dans la ptupart 
des cas. c’est le fait de travailler qui 
permet a une jeune fille de devenir 
plus intéressante, plus débrouillar­
de. et de connaître des jeunes gens 
et il est prouve que celles qui ne se 
décident pas à quitter la maison et 
à agir comme personne libre <t res­
ponsable d elle-même ont moins tie 
chances de nos jours, de trouver a 
se marier.

2. — Lhôpita] St-Joseph à Thet- 
ford-Mines, comte de Megrantic. 
donne le cours de garde-malade 
auxiliaire, ainsi que le Sanatorium 
Prévost, a Cartierville Montréal. A 
Thetford. l’entrée a lieu au début de 
septembre et l'on exige que la can­
didate ait une 9e année et* qu'elle 
soit âgée de 18 ans. l.e cours dure 
18 mois. Tu peux t’adresser pour 
plus de renseignements, à Directri­
ce de l'Ecole des Gardes-Malades 
auxiliaires. Hôpital St-Joseph, 
Thetford.

ARABE. Voici un langage de 
l'éternuement. Lundi, vous attirez 
le danger mardi, vous embrasserez 
un étranger; mercredi, une lettre 
vous recevrez; jeudi, mieux vous 
aurez; vendredi, signe de mauvai­
ses nouvelles: samedi, vous verrez 
demain votre belle; dimanche, 
mettez-vous en sûreté, car toute ia 
semaine du trouble vous aurez.

2. — L'âge ingrat, c'est précisé­
ment celui que tu traverses, c'est- 
à-dire la période pendant laquelle 
tu deviens une femme. Ton corps 
n'est pas encore complètement for­
me. de même que ton esprit et ton 
coeur : tu as toutes sortes de trou­
bles de croissance; tu n’es pas en­
core une jeune fille et pourtant, tu 
nés plus une enfant; tu es indécise, 
inquiète, irritable, curieuse, maus­
sade, indisciplinée; tu ressens un 
grand besoin d affection: tu ne 
sais trop comment agir avec les 
grandes personnes, comment t'ha­
biller, comment te comporter vis-a- 
vis des jeunes gens, tu ressens par­
fois du dégoût pour l’étude, de la 
lassitude physique, du décourage­
ment; eu . En un mot. tu te 
transformes, comme la chrysalide 
lorsqu'elle devient papillon, et ces 
changements ne peuvent s’opérer 
sans inconvénients, mais ils ne sont 
que passagers.

JOUEUR. — Pour te “déniaiser'’ 
sur toutes les choses du hockey, tu 
peux t’abonner a La Rondelle. 309. 
Edifice Empire Life. 1434. Ste- 
Catherine ouest, Montréal. Tu ap­
prendras dans ce petit périodique 
tout ce qu: concerne ce sport.

JC F. — Gros merci pour tes ren­
seignements que j’appre ie beau­
coup. et dont je me servirai régu­
lièrement.

CELESTE AIDA. Voici pour 
régler votre discussion, un extrait 
du dictionnaire des fautes, de Paul 
Ringuet. Matins Soirs. — C'est une 
faute d écrire ; Nous paierons nos 
employés les vendredis soirs, 4es 
s médis matins. Soir et matin en 
ct cas ne prennent pas la marque 
du pluriel. On doit écrire ; les ven­
dredis soir, les samedis matin, com­
me si l'on disait les vendredis au 
soir, les samedis au matin. Cette 
dernière formule est du reste consi­
dérée comme D plus correcte.

2. — Ton frère peut suivre des 
cours de dessin industriel par cor­
respondance, en s’adressant a Offi­
ce des Cours par Correspondance, 
510. Ste-Catherme est. Montreal 24. 
Ce coure qui comprend 15 leçons, est 
sous les auspices du ministère du 
Bien-être social et de ia Jeunesse 
et coûte îlO comptant et $12.50 (a 
termes» et il faut à peu près pour 
une dizaine de dollars d’instru­
ments. Je dois comprendre n'est- 
cc pas. que ton frère a beaucoup 
d’aptitudes pour ce métier, parce 
que sans cela, ii trouverait proba­
blement ces leçons difficiles Avant 
de s'engager, il peut demander le 
prospectus des cours a l’adresse 
plus haut mentionnée.

ROBERT — Puisque l'étude des 
caractères t’intéresse, et que tu es 
assez avancé dans tes etudes, tu 
peux lire le livre intitulé Caractéro­
logie. par Jean Toulemonde, qu. 
comprend l'analyse des tempéra­
ments. des caractères, ainsi que ia 
typologie en général.

2— A 18 ans. 5 pi. 9 po . poids . 
143.

MIMT. - L’adresse du comte Fol- 
lereau est : as Mgr Lucien Beau­
doin. archevêché d'Ottawa, Ottawa. 
Ont.

JEUNE THETFORDOISE — A 
15 ans. ma chère enfant, 95 pour 
cent des filles ont à se plaindre de 
leurs parents, pour une raison ou 
pour une autre. Je suis bien prêt à 
croire que ta mere accorde sa pré­
férence à ton frère, car cela arrive 
trop souvent dans les familles. Sou­
vent aussi, comme cela arrive chez 
toi. la fille aide beaucoup a la mai­
son tandis que le garçon ne fait 
rien et est plus dorlote. Mais ce qui 
est impartent, dans ta lettre, est 
le fait que tu as maigri de plus de 
15 livres en 3 mois. Ceia est gra­
ve à ton âge. et ii faut absolument 
que tu consultes un médecin. Ce 
n est pas quand tu seras t ubercu­
leuse qu’il sera temps de voir r ta 
santé. S'il y a une clinique anti­
tuberculeuse ou une unité a in taire 
dans ta ville, vas-y et demande un 
examen. Peut-être n’as-tu pis dit 
a tes parents qui tu as perdu tout 
ce poids, car ils t'aiment certaine­
ment même si vous ne vous com­
prenez pas toujours bien —. et ils ne 
voudraient pas que tu tombes ma­
lade. A l’âge de la croissance, une 
fillette a besoin de toniqut.s et aus­
si de repos, et il faut que tu dises 
a tes parents tout ce que tp penses : 
1. que tu es fatiguée; 2.-que tu 
travailles trop pour tes forces ac­
tuelles, 3. que tu as beaucoup mai­
gri et que tu es nerveuse; 4—que 
tu voudrais qu'on diminue un peu 
les critiques sur ton compte. FnUe 
temps, examine-toi aussi at vois s'il 
n’y aurait pas quelque amélior?.non 
que tu pourrais apporter toi-même 
a îa situation.

MAMAN HEUREUSE. Malheu­
reusement. je n’ai rien, dans les poè­
mes de Claire-France, qui pourrait 
convenir a votre fillette. Et comme 
elle est à Paris en ce moment, et 
très occupée à ses études, je ne crois 
pas qu'eue pourrait imaginer quel­
que chose dans cette veine, surtout 
sans connaître l’enfant.

et aussi, je T espère, des bourses . . . 
du gouvernement !

A mercredi,
L’ONi'lÆ MC
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DIVERGENCES
< « 'r«.t un *mour de ko*>>>*s, :

I
H r pr t fil l les |»<»rriitv —

u« Rnxuir «î«* grands U*

> rinervriUrnt l** gnsvf*
Eli irur roman

' ‘ I ! b rouMitronl l>ifn Mtr”.
I>!| la Socirir. —

pour IXrrniti 
Sr Jurr t>lrn \ itc
Os amant-- iit'olitr*.

I 'r*t la <-our*r au mirai lr 
1rs grits *«rirua.

\ "< ' r » t un ilrvir pirui
Il faut rrolrr aut mlrarle*’*. 

i Font 1rs jrunrs «.rat 1rs

' Ils rn riront ruv-ntt-mrs.
IMu* tard a t on prn^é —
"Nous vivrons du passé.
Plu* lard prnsrnl rus-memm
Les deux rnf»n»N qui s'aiment.

> <'ar de* grns d'un autre âgr 
j lies grns d'un autre «oeur 
\ Leur ont dit. !'«>eil moqueur,

Uur bien sur a leur âge.
S I amour n est qu un mirage ! —

1 Sans mirages I enfance est an triste
11>trente

Et I age de I amour. t>»l bien « mge 
I ou l'on aimt.

Lisieux « ‘■ept
Claire I rance

UNE QUI PENSE La physio­
gnomie est certainement une science 
et elle peut rendre de grands ser­
vices. non seulement aux véritable* 
psychologues, mais aussi à tous 
ceux et celles qui auront plus tard 
affaire au public. Presque tous les 
traite du visage ont une significa­
tion. mais il faut se garder cepen­
dant de juger une personne par un 
trait, seulement. C’est l'ensemble 
qui comptera, après une analyse de 
chaque trait en particulier. La bou­
che est sûrement révélatrice. Har­
monieusement dessinée, elle mar­
que l'harmonie et l'équilibre des 
instincts ; irrégulière. grimaçante, 
flétrie, elle indique un être dominé 
pur les passions ou trappe par la 
souffrance. ïtevre supérieure, puis 
grosse que l’inférieure ; signe de 
courage, sensibilité, bonté. Toute­
fois, l'excès indique la tyrannie. iâ 
brutalité, la violence, surtout si 
1 ourlet supérieur est légèrement re­
troussé. aveun mince liséré blanc. 
Li vre inférieure plus grosse : signe 
de bonhomie, de sensualité. L'exces 
de ce côté lèvre lippue» marque la 
matérialité de l'instinct sensuel, .e 
sensualisme grossier. Lèvres min­
ces : types plutôt cérébraux: lèvres 
grosses, types plutôt corporels.

2. — Tu as raison de préférer jes 
jeunes gens polis, propres, reserves 
tout en étant assez gais 11 est cer­
tain que les jeunes Canadiens fran­
çais. en général, ne sont pas assez 
soigneux de leur apparence, et cela 
constitue pour eux un handicap, 
non seulement avec les tilles mais 
aussi en maintes autres circonstan­
ces. Trop de garçons croient q*ü 
Pur suffit d'être instruits et intel­
ligents et ils ont tort. S ils accor­
daient chaque jour une demi-heure 
à leur élégance vestimentaire, au 
-oin de leurs ongles, de leurs che­
vaux. de leurs souliers, etc., ils ame- 
üoreraient de beaucoup leur per­
sonnalité. cependant une jeune 
fille peut avoir beaucoup d’influen­
ce sur son ami e: le reformer, si 
elle s’en donne la peine eu., si le 
garçon n’est pas trop têtu. On a 
vu très souvent des garçons fort né­
gligés quand ils étaient célibataires, 
soit parce que leur mère n’était plus 
ii pour s oc eu p !r d’eux, soit parce 
que. vivant en pension, ils ou­
bliaient de passer chez le blanchis­
seur. devenir ires corrects une lois 
mariés, parce que leur femme voit 
a tout.

TOUJOURS SEULE. Ii y a un 
ciné-club, précisément dans ta pa­
roisse St-Cœur de Marie et ion y 
montre des films mignifiques une 
fois par mois Je suis sûr que ta 
mère ne t empêcherait p.*s d a lier 
voir ces films et de faire partie du 
club.. Cela coûte seulement $2.50 
pour voir 7 films superbes. Ce n est 
vraiment pas cher. Rende-toi au 
centre récréatif et tu auras toute* 
les informatio’a* necessaires poux 
obtenir ta carte de membre.
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PRENOMS

•uni
. VIC \ 1*31roi*nr dr-, bobrmirn-.
tu.-* l<-v tr*min**» *|Ul p(»rl#'iil rr nom autant dr» 

rr ma î s la plupart
..n un ten>p»-* a mrnt ardrnt unp**- 
t ,eu\ une giande inumptitude do d*- 
. .m .h *1 une «orialne dilli'uHo a
s .«dapter a la vir calme et nionolonr 

■^1 MON On no peut pa*» duo quo
le, Simon «oient hnllants II» ne I «nt. 
du re>te. aucun rlfort pour attirer
l'attention nur eu » «U **■ oontrnlent
d«- >ulvre leur petit bonhomme de 
i hemiii en »e garant l«- «niruii po*si 
:,ie dei *. ridono de la route

's|;*»t»M . Beaut-oiip plu» souvent
donne u«ie Simon et meilleur aussi 
Int elligenr e line intuitive, avee pre- 
dominviiice do nmaKination. la vo
Joui.- ne semble pus «plmatie oepe». 
,l*nt Je^ Simuiir n ahandonnriit P*4'' 
i II ilement leur point de vue ; >1 elles 
ne le défendent pas ouvertement elles 
t reviennent P-* > u» detour babil- 
Rien d- rude d-- violent d auster" 
elles tout est n ace. fines 
a ver meme une ]e«ere tendante 
m v r ene et au tarabls* ot *50 |e 

«ussl les Simone 
pitié et à lü 

d » utre 
aptes

me toujour 
ossibles a 
I plu S que 
rfesillu*

d o tu e u 1

très
.1 niour.

L

It*

préripi'

n v a corrélation pnii€ 
veau et le pied. Les petits pas 

partent des cervelles d 01- 
o ... ..... îemmes frivoles, les eues 
sunerficieU. précipitent leurs pas 
c.inme leurs idées. Les petits pas 
lents sont .e signe d'une conscience 
tranquille, d'une àme simple et 
bonne. Les grands pas rapides in­
diquent l'humeur batailleuse, le 
combatif. Les grands pas lents in­
diquent le calcul opiniâtre. Les 
gens entreprenants, confiants en 
eux-mêmes, décidés, marchent 
droit, en frappant le sol du talon. 
Les gens ruses, diplomates, décri­
vent des courbes sérieuses en mar- 
, nan Les découragés, les mélan­
coliques, traînent les pieds. Les 
énergiques tendent le jarret. Les 
nonchalants se dandinent. Les ti­
mides rasent les murs

2 Le bégaiement n’est pas he- 
leditaire, et la meilleure preuve. 
c est celle qu'en fournit la famille 
royale George VI bégayait, mais 
ses filles ne bégaient pas Beaucoup 
de-jeunes -se mettent a bégayer a 
page de la puberté et perdent ce dè- 
t • u quand leur croissance est ter­
minée Ne te crée donc pas de 
cauchemar avec cela, ma chère en­
fant; tu n'as aucune raison de fin- 
quieter. I! sera preferable cepen­
dant que tu ne choisisses pas com­
me mari un type nerveux comme 
toi et que tu rencontres un homme 
calme, afin que vous formiez un 
couple mieux balancé. Si tu sout­
ires en ore de nervosité excessive, 
tu peux sûrement te faire traiter 
pour acquérir un meilleur équilibré. 
L y a des quantités de reniedes effi- 
< 1 •■s. dans ce domaine.

POUCETTE Voici de nouveau 
les exercices qui ajouteront deux 
pouces à la taille, sinon davantage. 
Il faut les exécuter au moins If 
fols chacun, en augmentant jusqu'à 
36- fois, 1 ' Sur la pointe des pieds 
atteins lendroit le plus haut pos­
sible sur un mur ou sur une por 
te; marque cet endroit au 
et chaque jour, dépassé-U*: 2- En 
tenant une serviette par-dessus ta 
tetc*. étends les bras aussi haut que 
possible, puis plie le corps a gau­
che et a droite, en faisant jouer 
tous les muscles et en continuant 
à tenir la serviette étendu» à bout 
de bras. 3 Etends-toi sur le dos en 
travers d uo tabouret 1 s pieds re­
posant sur le planche! leve les bras 
et essaie d'atteindre le planchei 
derrière la tête avec le bout des 
doigts 4 Couchce à plat sur le 
plancher, genoux raidis, assieds-toi 
sans remuer les genoux, et touche 
les orteils avec les doigts jusqu'à ce 
que tu puisses accrocher tes pieds 
5 Assis- jambes croisées sur ie 
plancher, tieas ton pied gauche 
avec ta main droite, et ton pied 
droit avec ta main gauche, puis 
rou>-toi comme une balle de caout­
chouc. en avant et en arrière L’ins­
tructeur du plus grand gymnase 
new-yorkais déclare que cés mou­
vements ne peuvent manquer leur 
but. si on est persévérant.

T.C. — Le livre en question est 
'Canada 1934", mais comme l’an­
née 1955 approche, il >e peut fort 
bien que l'édition 54 soit épuisée et 
qu'on attende que l'autre soit prête 
pour donner suite à votre demande. 
L'adresse : Bureau Fédérât de la 
Statistique. Ministère du Commerce, 

crayon. ; Ottawa.
2. Dims le moment, le temps 

me manque pour préparer une nou­
velle liste de livres. Il me semble 
que tu as dû recevoir de l'inspira­
tion lors du récent salon du livre 
dans ta coquette ville . Aussitôt 
que je le pourrai, je ie ferai. Le 
cercle qui t'intéresse est loin d'être 
parfait, mais je crois que c'est le 
meilleur.

3 lorsqu'on fait un appel té­
léphonique par affaire, on omet le 
mot mademoiselle. On dit donc . 
C'est Rose Martin qui parle. Pour
une
dit
qui

4

femme. 
; C'est 
parle. 

Tu

c'est différent, 
madame Henri

es curieuse 
très fort desoupçonne 

1 âge des nièces légitimes

et elle
Martin

et je te 
dépasser

MORRIS. On ne dit jamais 
temps ' pour la temperature ", 
sont deux choses différentes, 
temps, c'est ia durée des jours.
semaines, des mois, 
temperature, c'est Je

tandis
degré

que la
de cha

les hommes et les femmes, je dirais 
que les hommes valent plus et que 
les femmes valent mieux (Dumas'. 
Les femmes sont extrêmes, elles 
sont meilleures ou pires que les 
hommes (La Bruyère■. Les fem­
mes emploient leur plus fine adres­
se a vous passer un bandeau sur 
les yeux, puis elles vous reprochent 
de trébucher - P. Bourget'. De loin
comme de près, telle esc la devise 
de la véritable amitié.

ANITA Roberto Benz; doit 
avoir 18 ans maintenant Son 
adresse Studios Cinécittà. Rome, 
Italie Je ne connais pas William 
Reynolds et Peggy Down. Tu peux 
écrire à Patti Page aux soins de ia 
compagnie de disques qui l'emploie, 
a New-York. Une adresse complète 
n est pas nécessaire.

2 Glenn Ford est né à Don- 
nacona. si je ne me trompe. Deb­
bie Reynolds est Lancée au chan­
teur Eddie Fisher.

3 Je publie souvent des adres­
ses de colleges anglais Tu auras 
ie temps de les voir d'ici quelques 
mois. Je ne puis les repéter cha­
que semaine.

4 Une marraine, c'est une cor­
respondance qui est disposée à gâ­
ter un peu le soldat ou le malade 
avec qui elle correspond, en lui en­
voyant journaux, revues, friandi­
ses. cigarettes, etc. Ce moi a ori-

PARLONS MIEUX
Cadran Le cadran a sonné.
— Le reveiUe-matin a . sonné. 

•Aussi: Se réveil a sonné.»
1. Un téléphone à cadran 'diaii 
— Un telephone à disque 
Cadre. J admire 1er radies iu 

salon
— J'admire les tableaux du salon. 

(Le cadre entoure ie tableau,1 
Caetera. Jean. Louis. Jacques, rt 

caetera 
— Jean, 

très. <Et 
veut dire 
choses, et

leur ou de froid. On peut donc due vine pendant U guerre 1914-18.

COCO. H y a un neveu qui me 
demandait récemment un livre pou­
vant le diriger vers une carrière 
ou une autre. Je ne me rappelais 
plus d'avoir conseille "A la croisée 
des chemins'. par Jean le Prc.sby- 
tre. Jti iic* î’é*i pas lu moi-mêinc 
mais il devrait contenu des con­
seils utiles, pour toi et pour tous 
ceux qui sont a la veille de pren­
dre une decision quant à la car­
rière qu'ils veulent aborder.

2 Pierre Dufoyer a écrit La 
Psychol; gu* des Adolescents et Je 
pens** que 1 a Pxyehoiogié des Ado­
lescente.- a aussi ete rédigée par le 
même auteur. Tu te reconnaîtra.: 
comme dans un nunnr. en lisant 
La psychologie des Adolescents. lu 
constateras alors que tu n'es aucu­
nement "a part dé- autres et cela 
t'encouragera Tu verras aussi que 
' tout ça va .-e tasser' dans un an 
• u deux

qu'en été, le climat est chaud, que 
la température est plus clémente, 
plus elevèe. Pour l’hiver, on dit 
que le climat est rigoureux, que la 
température est froide Et quand 
le printemps arrive, on dit : Il fait 
plus doux, la température s'adoucit, 
l'atmosphère se réchauffe 

2 a une inconnue, il est assez 
difficile décrire autre chose qu'une 
phrase quelconque sur l'amitié ou 
sur ia femme, si notre imagination 
n* nous suggéré rien de plus person­
ne!. Voici quelques phrases qui 
conviendraient : Chacun se dit
ami; mais fou qui s'y repose. Rien 
n'est plus commun que ce nom. 
Rien n'est plus rare que la chose'. 
«La Fontaine'. Il y a un speca- 
cle plus grand que la mer. c'eot le 
ciel: 1! y a un spectacle plus grand 
et plus beau que le ciel, c'est l'inte- 
rieur d'une âme de jeune fille.— Si 
j avais a donner mon op.nion sur la 

■ différence morale qui existe entre

alors que beaucoup de jeunes filles 
voulurent devenir des marraines de 
guerre.

5 Je te donne 15 ans et demi 
ou 18 ans. et une 10e environ.

6. — Pour assouplir la taille, ra­
in >ss?> les 52 cartes à jouer, une par 
une en ne pliant pas les genoux 
imatin et soir*.

CELUI QUI HESITE — Pour 
‘. aider à faire disparaître ces der­
niers vestiges de timidité, qui cons­
tituent certainement un handicap 
dans la carrière des affaires, tu fe­
rais très bien de lire L an de parler 
en public et. de persuader dans les 
affaires, par Dale Cameg.e. ainsi 
que Lee Qualités qui font réussir, 
par Jean d es Vignes Rouges. Bien 
sûr. ils ne renferment pas ia clé 
infaillible du succès, mais si tu mets 
à profits tous les conseils qu'ils don­
nent. tu amélioreras certainement
tes façons de procéder.

••«•«'«■««'.•««'«^«•«•rtewof'etetC'eierficwictewaiticitHPrtctcietocapsxtwitïta'etéicwtkwçtenvcewewsteici
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DESESPEREE, 
D se.speree parce 
teint de pomme 
manger ! Laisse 
et la timidité a 
nie:'es et neveux

Voyez 
qu'on a 
fraîche, 
donc iç

vous ça 
un boa 
bonne
aesespoir 

innombrables
ont une lace j 

pal. semée de boutons disgracieux 
o c.ema ou d'autres défauts com­
me les dartres, les poils follets, les 
11 evu. etc., et réjouis-toi de cette 
magnifique santé qui te sort par les , 
joue» Prends bien garde d être 
punie pour cette ingratitude envers 
la nature, car i! pourrait bien arri­
ver que tu sois affligé? un jour de 
maladies qui te rendront pâle com­
me une morte ou qui gâteront a ja- 
inaif, ce; épiderme un peu trop san­
guin D'ici quelques années, il est 
sût que tu perdras beaucoup ne ces 
belles couleurs et tu devras alors 
avoir recours a la boite de laid polir 
le» remplacer. En ce moment, tu 
e. encore une grande fillette et ta 
n a» aucune raison comme je te le 
dis plus haut, de vouloir ressembler 
a la Dame aux Camélias, encore 
moins d,. te tenir à l'écart p.rce 
que Li as un teint resplendissant 
Puisque tu as un Caractère de chef 
exerce-lê et commence par dominer 
tes propres impulsions Si j étais 
la. je te donnerais deux beaux gros 
ber» sonores sur les joues Je »uj.- 
sùr d'ailleurs que beaucoup de jeu­
ne» gens de ton entourage vou­
draient en faire autant

iA
• > a ■

Si

Louis, Jacques, et les »u- 
caetera, neutre en latin, 
et le reste, et les autre* 
ne doit pas se dire en 

parlant des personnes 1
Cahier. Un petit cahier de poche
—• Un calepin. Aussi: un agen­

da. un carnet.1
Cancellation. Cancellation L u u 

ordre.
— Contremuudoment d'un jidie .
1. Cancellation dun bail, d'un 

cor.» at, d'une loi
Annulation d'un bail, d un con­

trat, d une loi
2. Cancellation d un nom sut une 

liste.
— Radiation d'un nom sur un*» 

liste
:i. Cancellation d'une phrase, d'un 

mot, d'un chiitre.
— Radiation dune phrase, duo 

mot, d'un chiffre
4. Cancellation d'un train
— Suppression d'un train.

V’ef'CC’X’-î'C’î'-r:‘e'er'x t* **'*'*'*î*
LE COMPERE. — Comme ie •li­

sait un lord anglais, 'Tegalite dea 
chances est une chance égalé le 
révéler l'inégalité des talents. J* 
crois qu il a raison, car nous ne 

, possédons pas tous les mêmes ta­
lents. Dix chevaux pris au hasanf 
ne peuvent se tirer de la meme 
façon d'une course à obstacles, pas 
plus que dix jeunes avocats pour­
ront monter egalement dans le do­
maine politique, pas plus que dix di­
plôme» dîme ecole commerciale 
pourront atteindre le meme Chiflre 
d'affaire», pas plus que dix Jeunes 
commis d'épicene se débrouilleront, 
de la même façon au bout de 15 ans 
L’un pourra posséder une epicene 
a lui a ce momer.l-là. et son co­
pain être encore commis à l'endroit 
ou 1! a debii'e. C'est pourquoi H 
m porte de partir dans la vie. dam 
une voie q 11 nous plaît Nous au- 
: on» ...n.-: ni vins de difficulté a y 
réussir, même si nos talents son 
limites. Quant à toi, je crois qu» 
•u fais partie de la bonne moyenne 
.•n ce moment, et que tu peux, avec 
de l'ambition et du travail, t'êle- 
ver au-dessus de cette moyenne 
pour obtenir pomme en classe, un 
pourcentage d'environ 15 a 80 "I 
Cependant, pour obtenir ce pour­
centage il faut que tu levés les 
yeux encore un peu plu.- et que tu 

. vise» 90 !

L'uù..

«es-
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n«* lljg.i? Rnxer ê»t t 
ii4Kle, ••ai» le* je»***-

«S*»'
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■»«» «» •»'
ureupee %prè* »vol* laeé lOMle *• famille. *lle emmene >e«t wept 
>is *em*»new, •<»»« f /a l»dre| voudraient «limer le rarruwse

fi!« et fille* en

MICHE! B — Voici le langage
des couleurs blanc, pureté, joie 
douceur; noir, douleui melanoolie. 
deuil; rose. Humilité, timidité; gris, 
résignation, incertitude; jaune, non- 
chalanee. jalousie; marron, s.ittsfa*'- 
tior.. mauve, spiritualité: violet, 
tristesse; indigo, dévotion; orange, 
équilibre, tranquillité: or. richesse; 
bien foncé, nature, gaie, noble; bleu 
tendre, sénilité, marron clair, gra­
ine' rouge clair, vigueur; rouge 
foncé sensualité: rouge vif. carac­
tère irritable; vert pâle, altruisme; 
vert vif. nature superficielle.

2 — Le camp Tekakwttha. c 
Leeds Ceiuer, Maine, dirigé pa: * 
FTv. Père D M Clark. O P 27, 
rue Bartlett. Lewiston Maine, est 
excellent pour les garçonnets de ton 
âge. et beaucoup de petits Québécor» 
ie fréquentent. Il faut cependant 
faire sa demande très tôt. L y • 
aussi celui du Lac Trois-Saumona, 
dirigé par M. Rroul Cloutier, 3*- 
Aubert de T Islet

«
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Page des Jeunes
FAITES CES JEUX D'ESPRIT

<'t>iLcuiie de res maison» appartient 
à l’un des personnage» représentés 
tel. Examinei-les bien et dites 
quelle est la demeure de rhacun.

Remplacez le.s tirets par les voyei- 
îes appropriées.

Q-- --m- i- d-ng-r - p-r-r-,
Q-- tr-p -mbr-ss- m-1 -u--nt

Je suis un v-egetal. De mes heureux
tributs

Dans leurs solennités, aux plus
beaux jours de fête, 

Des prêtres de Sion jadis étaient
vêtus.

Mets ma tête à ma queue et ma
queue à ma tête. 

J'offre a tes yeux, lecteur, un
fleuve dont les borde 

Se parent tous les ans de mes
riches trésors

Amour, vigilance, courage :
Voilà, dit-on, mes qualités ;
Mais des défauts accompagnent

I usage
De talents si vantés.

-.ONT
Blanc

' * ‘ Tru

Trouve» le» 11 anomalies dans ce dessin.

Dans les combats si j acquiers
quelque gloire

Aussitôt par des cris altiers,
Par des airs indolents je souille ma

victoire
Et flétris mes lauriers.
On prône ma vigilance.
Mais je men sers mal a propos,
Et tel pourrait chez soi dormir

en assurance
Dont ma voix trouble le repos 
Enfin de 1 Eternel j'attendris le

vicaire !
Ii m'entend et soudain son coeur 

s’est amolli
Que vous dira is-je encor ? IjP

Croissant tient au Caire 
La place que j'occupe ici.

Un fermier a payé $72 pour un 
certain nombre de poules. S il 
avait pu payer chacune de ces pou­
les $1 moins cher, il aurait pu 
acheter six poules de plus avec 
ses $72. Combien de poules a- t-ii 
achetées et à quel prix ?

Il avait 1S poules à J4 chacu­
ne.
Qui aime « danger y périra 
Qui trop embrasse mal étreint 
Lin-Nil.
Coq.

SOLUTIONS
IbS AVOMAUES T î.rs raissr* « h a r -

Kerb vur Je < hameau nr ton* pa» *M.s- 
ihee« — ■* Sou ombre a'est pas <1*0^ »» 
bonne direction — 3 U ny a di-
morbes dans te desert — 4 Ni d ourb
blmc. — .9. .N* de poMe d>«sen<e. —
*> VJ dr passades cloutes. _ V. \j d agents 
de la circuîation. — g. Ni de la r«p jdaire 
electri^ut*. — ji Le palmier ne drvrait 
pii.s avrlr de trille 10 Le Mot.l Klan,
ne peut être a n kilomètres puise;«i i t» 
voit le* pyramides. — 11. L'avion n»
«tii'une a èle.

1rs maiÿons r 1 appartient i P —
- * S — 3 a H — 4 a f.

Personnages 1 » „ bon petit diable
- « r.uiooih le Pocso : .1 Dilov le « he
mine.»a ; 4. I.e« mémoires d'uii au<

Depart »--------►

n -aft-

ooaoo

a—cril

A&#'tVE£

A 6 C 0 £ F <3 H i J

K L /V\ N O P Q R 5 r

a V vv X Y Z
Détuupe/ les 26 lettre» après les avoir collées sur du carton et re­

tournez-les sur la table.
Chaque joueur tire une lettre. Supposons qu’il retourne la lettre N. 

Celle-ci n’est pas contenue dans le nom du premier objet mais dan* 
celui du second. la! joueur mettra donc son jeton sur la seconde cas* 
et retournera sa lettre sur la table en la mélangeant aux autres.

Si le second joueur lire la lettre Z par exemple H ira se placer sor
la Kème case. I^e gagnant sera celui qui arrivera le premier à la der­
nière case. En aucun cas on n«* doit revenir en arrière et si un joueur 
tire une lettre qui n'est contenue dans aucun des mots il reste sur sa case.

PROVINaS DE FRANCE : LA PKARDIE POUR RIRE

T. Ol.cL.

*

z/ ccaJut

TC
V"1

£ OscÈyvi

^-À DOOlLENS . / ^

$ J^fjBSeV.ue ' •' V
.é /V.. flM.gXls’

\
ft ft*^-

mowtdi 01E ^

$0"“' N, t

'few

y . TL - ' I — ."L"1 L" PAb
l wpnés 'HoRTiUGNNEuny 

IvriRaiCPtRS D RR/f A/5 fjPPoRrEv 
-SURS LEGUME S \ 
f// BfjfEfHJ Ai J-R NgT

LR BRiC DE CR 5OP- ••

-PE IsrjRÈs F RE Quea/ttfâ

POuR CR CHR55E AU*

CRN RR D B jRUt/RGES
_TS>p )

I

IA PIC PROIE EST
Fif RE, DE 5>fS

USi<
C RNRRD5

/ILL CR CULTURE 
ÇE L R BET­

TE R R JE R B OCRE EST
tree i error trap T F

.‘•'i.jRrWfi;-# 'J S RE norme
• cîfejKftÆr ^ •» ■________^.

£j=0uf/^

RENOMMEE Ci E t/EiOuRS
rrrc/LES c e cotqa/— a. -

Un ouvrier vient d'être appelé 
pour elfectuer quelques répara­
tions urgentes dans un appar­
tement. La maîtresse de mai­
son. qui est méfiante, sonne sa 
femme de chambre et lui dit 
tout haut :

—Louise, emportez d'ici mon * 
coflret à bijoux et serrez-le 
dans la chambre à côté.

L'ouvrier retire alors de son 
gousset sa montre et sa chaîne 
et, les remettant à son compa-

Trois Ecossais viennent de perdre 
leur père bicn-aimé. Le cercueil » 
été descendu dans la fosse et les 
trois fils y versent ries larmes.

Soudain, le plus jeune, voulant, 
témoigner une dernière fois son af­
fection filiale, jette une coupure de 
cinq mille francs dans la fosse en 
s'écriant :

— Tiens père ! Cela te permet­
tra de mieux supporter le long 
voyage.

gnon : J Le second, ne voulant pas être
—Victor lui dit-il, va porter ; en reste, puise une coupure de dix 

ça chez ie patron. H parait que mille francs dans son portefeuille 
le maison n'est pas sûre et le jette à son tour :

---------- — Ët voici mon obole ! dit- ii.

Alors Paine tire un chéquier ot 
sa poche, établit en hâte un ehèquq 
de cinquante mille francs, descend 
dans la fosse, prend les deux cou» 
pures et y dépose son chèque

A la Chambre, deux députes sé 
rencontrent, gauche et droite si 
l’on peut dire :

— Ah ça ! mais mon cher à quoi 
pensez-vous donc ? Vous n'avez pad 
encore ouvert la bouche.

— Comment cela ? mais aussi 
souvent que vous, s’il vous plait !

— Allons donc !
— Toutes les fois que vous s'f» 

parlé, moi . . . j'ai baillé.
Il est neuf heures. Le chef de 

bureau d une administration 
sonne pour demander une dac­
tylo.

—Veuillez m'envoyer made­
moiselle Georgette, je vous prie

Le secrétaire principal, qui 
tolère les rentrées tardives de 
ces dames, est pris au dépourvu 
car Mile Georgette n’est pas la 
n répond en bredouillant un 
peu :

-Mais oui certainement, 
monsieur ... Seulement ma­
demoiselle Georgette n'est pas 
lout a fait' arrivée!

Un villageois, installé dans sa 
charrette, se rend au marche 
L'un de ses voisins, qui se tient 
au bord de la route, l'interpelle :

—Dis donc, François est-ce ! 
que tu vas à la ville ?

—Mai oui. mon ami.
—J'ai Une blouse à y porter; i 

pourrais-tu t'en charger •
-Mais bien sûr! Tu me di-i 

ras seulement ou je dois la dé­
poser. i

—Four ça, ne t en fais pas. ; 
dit l'autre en montant riant sa 
voiture, .le serai dedans 1

*»■*»»*

Tous ce» personnages appartiennent à de» romans de la Com les** à* 
fcèfiir. Poure?-roii» en trouver le» titre* ?
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Edgar Rice Burroughs
Leon To-it et >on acolyte ont pris le contrôle île la mine de cuivre de 
>1. Ogden et forcent Tarzan et d'autres indigenes a un travail d’esclave

wi - i-i n
tklà

M^mÊm

Leon !*<»st couvait 
les progrès du jour 
en disant (ont», 

nue*. Land et je 
pourrai bientôt 
transformer ce 
minerai en argent'’.

ÜXP^

r* ' * *

El se pavanant. Léon prit le chemin 
de Lun des édifices qui était garde par 
un homme --

Cl- "

T'14

é,| jj
> -aer..

l^hM •.! '
, » « •MBqui surveill.rit >1. Ogden et sa fille avec vigilance. "Pourquoi ce 

maussades ?" railla Léon --figure

)/ÀA~éi,{ / ( 1 ^
Il s.ii'it la jeune tille par la taille "La voie ferrer est presque finie 
que diriez vous d’une récompense, jolie Pat--”

mi

wmi

üflllll uv.
rat Ogdi'il .Hf dt-roh.t fl f\|ilt»".inl vüdemnicm •'Poiiri f.ui : cri.i • l-rllf

; /

\ -si s\

Léon ve frotta la joue. “C’est 
bien, mais rappeliez-vous. 
Ogden, si vous n apposer 
pas votre signature pour !**» 
profita du minerai votre 
fille mourra I"

P-.oc 
V’-Sei 3 

sJovW

1!-2:*I2L37
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(ÇcuMelé
et ses

atniJ

l«* ri ai pan rrout
JoH c'est ;ùn*i que finit la par- 

ti« mire le* Peut équipés
mes amis ! Ourlle émotion !

saura bientôt 
1 Voila les amateurs¥ IJi'e'le question «Ittpiue 

Mais d abord
chaîne

*t:X4à^ _ 
«a * ^AfSAR/LL

»C7 dire que vous ne faites pa 
rédit à Celui qui a couvert 8^ ver 

pour aller marquer un touché pour nu­
ire chère èirulpe

quoi point un 
peut ét 

lovai
Je suppose que 
vuu* fc*e? de 

quoi payer

» rr*e: e les pars ' — 
Vous venons d ètre 

Insult

u unront

Huais *'* aurait pu 
élie com nie ça toute I 
nuit

Hummm Je «ai* patt 
demain — je fais mieui; de 

mettre le réveil
Ile* t'et orell 
1er est tout en 
bosse

Sors de mon lit ! Tu
que tu »e peux P:i'i^î

^ C«c- *9<* V, S*f» ^CS
r LES VOISINS J. R. Williams

L est dotnsa.tge que la chasse ne vous inteies>.e p 
Attende* de savoir le bon temps 

que nous 
aurons eu

Out . ht j al 'a u 
on de chasser sur 

propriété : Mou
Est-ce la caba 
que le fermier 
l'a louer pour 
deux jour

Il semble que ce soit un bon 1 ui c'est 
o n pour le* lièvr * d V' possible'

ce coté là ! /—-----——^ — -y

lions nous 
installer et 

-, nartir !

ri ^mnirin >

1 a mere ne
sera pa* cou- J ^ pensa:* que tu 
tente ! / tenais les fils

barbelés '

S ou s n avons vu 0 'ie dcn\ 
èvre* d»ns toute la four 

née et ta 1rs a manques 
tons les dro* 
comme moi

4bs*

Nous seron? peut 
A è rc plus t 
* dem -in —

rentrons dans la 
rabane—on d> ^ a .t 

qu'il va
'île u voir :

C'est sr ficher du monde ' JJ 
fe suis rertain «11*11 » « Ire
avait dit qu'on trouve- . / t i:l» lr de te. 
rail de quoi chasser* } \ parler du

taureau!

I r \ t>lS Al ,ci* .
tire pas -— y

Pu avais 
raison pour 
la p'uie

Tu me le dis ' Tout ie 
toit fuit et mon lit est 
tout trempé 
Allô n* nous en
Rorer

N Mi s allons nous faire 
outer des histoires 

quand nous r*-n 
rons. papa.

est la meilleure 
chose qui nous acr 

arrivée depuis 
notre departL----| ** i PUl'ils .P* A5tL y

.Vi-.ï V

P J R «WILLIAMS, ÎTcte* ta*.-

\
X%S\

!!
•j
I
1
1

|

y *

î
% * % ; % 2 
% 1

yx
l

X
X
%

Xy
X
%

XX
%

X•*
A1

our que LE SOLEIL vous offre fous les jours un journal qu/peui 
ser comparer aux meilleurs quotidiens d'Amérique.
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\lors vous pensez qu’il v 
une chance qu’elle revienne Oui- I.e FBI el 

la police aussi — iis 
pensent que ce vint de 
professionnels, ce qui 
rend les chances 

meilleures

sanie et s;» n v r
Bon, voila le topo

fait deux jours que Susii 
Proudfoot a été enlevée — »l 

a pas eu de fuite nulle 
part, nous en restons dom 

a notre accord

\ oim vos missions. 
Jeanne vous irez à I 

maison de Susie et obtien­
drez soa histoire quand cl!

rivera chez elle — Tubbt 
allez avec Jeanne et ne cas 

se* pas votre appareil

Bemis rouvri­
ra le FBI et Oils U 
police, Ruth les avo­
cats. Neagle et Robin 
son attendront ici, Gart 
lier réécrira le papier 
Oue tout le monde res 
te a son poste jusqu'à 
ce que l’histoire 
nous arrive

Mais nous voul 
tre prêts quand 

l’histoire sera mûre et 
t peut-être pour ce 

soir — l’avocat de Susie 
a reçu le dernier mot ce 
matin et il paiera ce 
soir. Nous ne savons 
ni où ni quand [

aaa TntKHM

Sacrebleu, Jeanne J’aimerais bien 
faire prendre ces salauds qui ont mis la 

m lin sur Susie . l'.lle est si gentille . . . 
un enlèvement est un (le* pffê-i \

/~\C,

,/r.

i I Vf > «

CLAUDE CORMIER a-s» Drake Merritt. 
P (J a.)»ô Gtxjae Airport Sub * a , La* 
brador : desire correspond antes de 17 a 
2j aimant : dunjf e; sport ; photo 
si pot*.

.VLMONr.OR ROUSSEL Ia s y-rournms Co
Saç» , a-- Pierre Bégin r desire rorre.spon- 
dames ri* 16 à 20 ; ayant belle apparen­
ce ; photo ai posï.
MARCEL T A! -BOT Lac l'Est Co Ko-
mourajka. a-s H B. desire correspon­
dantes scrifuses de 16 h et aimant 
sport ; photo si po&a : rép Ms

MT.LE LILI Q rue Collins Québec : de­
sire correspondante de 29 * .13 thstm- 
a:ues • aim an; • vport musique e» etné- 
tna ; photo »i poss.

MEDERÎC TRPMBI.AV S' Toseph d'Alma 
Tchitft'ïama Cam.p Thomas-Eue Trem­
blay üe-1''* correspondantes de 18 a 21 ; 
réponse a toutes.

ROI AND BF'JVEAU, Abitibi Power. Camp 
34 Smooth Rr>ck PaU>. Ontario desire 
correspondante? d- 18 à 20 • photo dé­
siré*

ROLAND COTE, a ; Drake Merritt. P O
Box 1577, (loose Airport, Sub "A La­
brador : desire correspondatnes de 17 a 
22 : aimant : musique el cinema photo 
si posa.

RENE GAUTHIER DftSbleBS Mills Cû 
Lac S*-Jean. & < SL Raymond P^jier Ltd., 
désire correspondantes de 17 A 21 ai­
mant danse, lecture et unema rép 
ass. à photo.

JEAN NOEL BOUDREAÜLT, EVire.sfvlIle 
Co. Sac. a-s Hector Dufour - de-ire cor­
respondante* de 16 a 20 photo ni posa : 
rép. as s.

LBO P AUI. LECLERC, a-s Gaudiose Dion. 
S* Raymond Paper. Dépôt Jobin. Co. 
Portneuf : blond aux yeux bleus : dés;re 
correspondantes de 38 à 25 aimant • 
sport, danse et cinéma ; photo si pass, 
la sienne en retour.

MARCEL GARTEPY mesureur Caser Co 
Lavioiette. a-» Baril A' Carpentier de­
sire correspondantes de 38 à 2«
phot^> si poss.

l'.it n sûr, Tubby — mais il vaut 
mieux laisser le travail de détective au 

FBI et à la police ... Ils savent ce 
qu’ils font

- V. .

MA RCF' RICHARD Th- Ontario Paner 
Cto I.-ti Cp-3 C P R C.C Héron Bav 
goxitî.. ont désire correspondante!» de 1 • 
^ angiau-es ou Iran -aises, photo si
poss

MME p H 455 lOieme rue Quebi. ri- - 
; sire corrispondanLs de 57 a 6) hon­
nêtes p* distingués ayant bonne jtoc-.- 

; tlor. de Québec .de préîcrrnce

MARC ORF N 1ER ChlbouRemou. Explorer- 
M».u r . Abitibi Est • délire irrrspon-
dpnîfs rie 18 \ 22 : aima:. : danse, ci
né ma et sport.

EDOUARD TR EM FIT \Y Chibouoamau Ex­
plore-.- Mine.- Abiiibl P st .’ -re ror- 
respondantes de 18 à 23 , fumant mu- 
stque, cinema et sport

ESTHER H AMOTT. Poste p.?.-* »nt<* Rivière 
au Do-e Co Roberval de» tre corre.-s- 
ponrianc dr 21 a 2« : aysnc bonne ins­
truction.

CT AUDE Forest ville, B «5-A ft - H Da- 
four. For e r ville. Co Sas désire corres­
pond;» nies de 19 à 23 1 rep a.-.' .i photo

ROBERT LANDRY, mécanicien Pareil' 
Ahttibi. Co La violette a* B B Eddy 
Camp Louis Landry : désire corre-nondan- 
re. de 18 à 25 : photo si pos> la sienne 
en retour ; rep ftfts.

La correspondance YT RODRIGUE, mesureur Cft -v Co to- 
▼to'.eiîe désire correspondait es de \6 
A 25 photo si poss.

CHARLES YVON TANGUAY Coopérative 
ri- S'e-Snbinr. Windlgo. Clé Lavioiette. 
P Q désire correspondantes de 17 à
7? aimant sport et cinema rép. as?

« photo.

O NE IL DOY. GF Cote La Lierre C 
P C Co. Roberval, a-s Fernando Clou­
tier. Québec désire correspondan’es de 
19 à 22 aimant . tous les sports.

S R 8113 PL- Larouche G . J-COY-R C A 3 
C.. C’upo 5 000. a-ï Postmaster. Vancouver' 
dt-sire correspondantes françaises ou an­
glaises, de 19 à 22 ; aimant sport, thëâ- 
‘re dar.se et voyage rép. a-ss. À photo : 
do préférence de Québec.

DES AMIS ET AMIES de Belgique Fran­
ce. Italie Suifs e. E-pagne Angieterr- 
Egypte, Afrique. A • Argentine. er . at­
tendent le plaisir de vous connaître au 
Club - Amis du CTUrrier'' s. rue stapoerL 
I h'-irv, B-'lgique. Demande!! notice yratls

Cadeau 
très original

Edith Piaf a reçu d'une grande 
firme de disques, un radeau pour 
1 anniversaire de son mariage

Il s'agit du moulage de ses propres 
mains revêtu d'une pellicule d or.

JUIJW < i A< ; NON. 137 Grande-Allée. TU.. 
e-aOûl , Jeune homme blond ; 2e ans 
enheprenanl . 'Imant • la hSche : oestre 
«-orré'tpondrt* avec gentilles demolteilfs > 
photo si poss.

RENE MORIN Via, Forest vil le 
ft-s Angu- Robertson ; des.re 
danles sérieu -1 de 18 à 23 : 
musique et >port • P!,oto »»

Lac
correspon - 

n .man;
P" - * • '*

GILLES MONTPLAISIR a» Drak - Mer 
rüt. PO J.VrTT Goose Airpor» 3>ub A1 
Labrador : d»*>ire corr*»spondftii'e.t de 17 
a 22 fttmam musique tlveaue vt 
lecture.

MURDOCK i ' MBER, Camp Hr*.'..,- Tu r - 
co' Lao Bell R:v«* Belsimise .désire 
correspondante de 17 ,» 20 aimant
•r'rt'jrp danse cinéma çr nature photo 
• i j>.ys> la sienne en retour • «>s

ELIZABETH EST NERVEUSE
Copenhague, (PA' Un médecin danois a déclaré que Elisabeth 

Taylor so remet d'une dépression nerveuse, au'luxueux h&tel d'Angle­
terre. à Copenhague. Bien que 1 actrice et son mari n'aient pas quitté 
leurs appartements, le médecin dit que tout va mieux et que miss Taylor 
soutire d'un excès de îatieue

Les demandes de
<correspondance

Nos lecteurs sont pries de 
prendre note que toutes les 
“demandes de correspondan­
ce ’ doivent etre accompa­
gnées d une somme de $1.00 
sans quoi elles ne pourront 
ctre publiées.

RAYMOND DESR03IER?. Lfe Caa.se A s 
Angus. Robert.son, LabrievlUe, Côte Nord 
S*g. ; èesire correspondantes de 18 a 20

RAYMOND DUBE Smooth Rock Fall.» 
Camp 35 Ont. ; dèftire correspond.» u? en 
d? 25 a 30 an?.

M BEAÜLLER. Il Houn.slow Heath. To 
ronfo. Ont. , 25 «r.» aimant lecture »r 
musique ; dé.ire correspondantes avad1 
les mêmes goûts.

PIERRE L'HEUREUX. 715 Laviolette 
Trois-Rivières, P Q. ; destre rorreapoo 
riantes pouvant distraire avantageusement 
«a vie ri émrimnt d? 24 ans Bienvenue •»
toutes i

NORMAND ST. JOHN. Sanmour. Co 
violette, a-s G. Baillargeon : jeune homme 
distingué t.* ’re correspondante de 17 * 
20 : anglaise ou française ; rép. ass.

CHARME DU BUSTE
Seul produt* du genre qui engraisse 
et développe la poitrine. Voyez ré­
sultats première semaine. Garantie 
— 30 années de succès 
Ne rLqurz rien — Envoy»? dix bous 
pour brochure explicative. Envoi 
discret.

tri.Ttm BK AT TE ORIENTALE 
Local 57. M* , DelnrtmiîT. 

MONTRE AL. P. Qué.
Il II ffiw IMIWMTtf

GRATIS Gagnes faciletuent la pri­
me de votre choix en ven
dant nos cartes de Noè: et
Bonne Année Rien à I>f 
boarder N envoyei par- 
d argent nous avons con- 
Ilance en vous Demandez 
une boite de $8.00 de ma­
gnifiques cartes de Noél et 
!» catalogue de 5f cadeaot 
Gratuits Vous nous en­
voyez ! argent par man­
dat de poste après avoir 
termine votre vente Alors 
nous tous envoyons la pri­
me de votre choir Grosse 
commission à ceux qui 
préfèrent gagner de l’ar- 

Adrr*>rx a -

k ALLEN NOUVEAUTES
St-Zacharie. Que. SO
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LEE FALKC

WILSON
MCCOY

Al Cl.V II OKS EXPLORAT* ! KS

<*‘est
loute une
romance
Wells. ( est absurbe l\e]!s. 

Vous ne voulez pas 
seulement que nous 

croyions que vous 
en

a mire

v est
pour

\ erre en
diamant :

— mais que vous
avez vu le Fantô- / * ne farce est
me — qui est un j wnt* —
mythe pas plus / niais nous n’ai- 

réel qu’un croque- ( mons pas les 
mitaine ’ \ menteurs dans

\ notre club !

(’’est très bien: 
Faites des papiers! 
Je veux que ce soit 
écrit! Fn menteur 

n'est-ce pa

Wells, ne vous 
engagez pas 
comme ça—

Comment osez-vous m'appeler un 
menteur, Lorgen. Je vous parie un 
d<m:-million qu'il existe! Si vous 

voulez prendre un safari et me 
suivre dans U jungle-

mais si vous apportez 
ce verre de diamant ici 
et que les experts disent 
qu’il est vrai — j’accepte 

votre pari !

Ft alors — je verrais un quelcon­
que homme masqué et une sorte 
de verre — qui pourrait être en 

n’importe quoi

fr^
's-r'1 '

TTTu- i‘>> V> r ‘«V r >.. . /
■mï

I

Wells, vous etes fou d 
vo.r fait un tei pan 

Vous ne savez même pa 
ou vous avez vu ce verre

J insiste! Ma ré
putation en tant 
qu’explorateur et 
honnête hom­
me est en jeu!

I n demi-nnluon. Hum 
:’est une grosse soin 

Wells! Mettrons 
nous une d.tte limite — 

disons trois mois?

11 faut absolu 
ment que j’> 
retourne! Et 
j’y arriverai!

Lorgen m a 
poussé à bout 
Ma seule preu 
ve est cette 

flèche de 
pygmé

Ca veut dire — la forêt 
profonde! Le peuple des 

pygmées n a jamais 
accepté les étrangers 
pas même les indigènes!

EXPLORE Ri' 
ClUB

eu/jm.

WiL^OfJ

La semaine prochproenaine ; Intrigue
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JVsiÆre <(u'ii pourra trnir le coup jue- 
qu'a ce que je le mène au docteur de 
— -------7 rv______ ______ _ Mesa!

Qui peut bien être 
ce type là? Cçjlui qui 
l'a tlcïcenju dans Vi 
dos a pris son argent 
et ses papiers.

AT

Cependant, dans

-Te ferai peut-être mieux 
d’aller la remercier pour 
mon salaire de maître 
d’école. Mlle 
Evans î m

Ah. oui, la petite école rou£e ou W. Q. Webster 
devra semer les graines de la science dans de

petites têtes
'Mà jWMppgpp . dures!

Vous pourrez le faire au 
souper ! Je ne veux que 
prendre les clés de la 
nouvelle, école !

(est la banque de 
ma tante Martha, 
monsieur Webster! 

Je ne resterai qu’une 
minute !

w/iT-a

Oault, je t’avais dit 
de ne pas te 
pendant que .. ... 
à escroquer la riche veu­
ve qui *»st propriétaire

'avais dit 
te montrer A 
je iravail^iis f

Oh. je surveillais la banque! Tes grandes 
idées peuvent peut-être prendre trop de

». . — temps. Bunco 
^ >/ Bill !

/
Z

Sapristi REGARDE

HO A, 
douce­
ment. 

Détente:

Ajhë

r.«aas>>r.-
ï

Hein Je vais aider 
aussi ... en m’assu
rant que le patient 
n’aura plus de l$f AL

Aidez-moi à p<*rtcr cet 
homme blesse chez te 
médecin, monsieur .

11 est inconscient, mais s’il 
"v revient a lui nous

serons mal 
( pris!

(’’est le véritable 
maître d’école que 
nous avons descen 
du en dehors t — 
de la ville ! Il M : 
est encore 
en rie ! fF'.

bien sûr!

Û:<Â IrSymiMÈ'àx\ ni X v
r>'
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Papa ! Je prends des 
commandes pour la dinde 

du jour d'actions de 
grâce !

('“est gentil de ta 
part ! La dinde pourrait 
difficilement prendre des 

ordres elle-même !

Non t Je vends des dr.udcs a 

rôtir pour tout le voisinage !

Oh, Archie ! 
Comment peux-tu ^ 

être aussi 
materialist!

Très simple : un 

pourboire de Sensé !

S&ssfi

Archie ! 
Un homme 
vient juste 
d'apporter 

les dindes !

J'ai commandé lù dindes à 
une ferme pour SJ.00 chacune 
et je ne les revends que Sô.00

Qu’est-ce que tu pensais 
avoir pour ce prix-la, 

truffées et rôties avec 
sauce ?

VIVANTES

Qu’est-ce que je vais 
faire ? Tous les voisins 
se plaignent !

Et ça vous coûtera 
SKK00 pour troubler la 
paix du voisinage !

Jette-toi à 
l’eau !

-.AgBÆL-Go&g 
U jfecV-rt-

Je ne peux pas le I

faire I Je n’en ai 
pas le coeur !

Pourquoi ne ferais-tu pa-. 
un concours de tir aux 
dindes en faisant de 

l'argent :

i
J’ai oublie de te dire 

que je suis un 
champion au tir !

Sensé les vendait à 
moitié prix !

Je suiUne autre amende de $lU.tHJ
Grand concours 

de tir aux dindes 
$1 00 l’entrée

pour tirer du fusil, hors des

limites permises l

Et dire qu’il 
n’y a que 

Sensé qui soit 
entré !

H; _z

A McClu*« N«wt0*p*r Syndic,»** f*ïlo 
Copr 1054 4rcK,« Corme Public*! .on* li

11-2/

/
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anuce nrmai>t.« un ««ir taix-ur 
d'- K can de s pitvations au\ 

pelrri»», Ilavitl

Ion
oouprr. 
!>»' id '

Fend.»ni J été il* tra«»iHèr#nt dur dan< 1rs rhampv 
pour ramasser leur nourriture. FoutU d'une main 
rt Ir fu«il dr l nulrr a ran*«■ des indien» hostile» !'

L hiver lut terriblement froid et H* avaient a peine 
de qui»! manger •"r M. tay jf, S. P», Qw.

( est I histoire du jour d'artinns 
de grâce», David et nnu* avons 
des tas de raisons d être 
rpconnai-sants !

n ■■lirais pas besoin d'entendre une 
nitre fols cette histoire avant

I an prochain

P/

Iis firent eniiri la pais a*et It-h indien* et les 
chovos «lièrent mieux lis firent une grande lete 
pour remercier leur bienfaiteur

C*** m* ky s«mc«. to«.

\ Ouais mai* ea n'a 
\ na» marche' î‘n fai 
I lies ne me resaem 
/••■laieni pas du tout 

/ -tossl je lui al

dire qu une sgen 
iii:ttfinioniaie t'a trouve une 
fitruoniK- parmi le* eiodiants

doit
rire on jeui 

udlant. Ine/.' 
I Nous avons 
i échangé 
\ photo
» arrive

au lourd iini

i est donc
pourquoi tu 

lait faire 
pbo

pour lui en 
n v o v e r 

une

Ot <»I
as envovr 

ma photo

Je lui expliquerai une foig que 
nous nous «ot.naîtrons et qu il 
m’aura montre quelque Intérêt 
l.route . . c'est le train !

n a - y I
..lire

* <#S
ftO

»>•

~1
Tins |

Mais— f e®t r**ôV Ir •«•ol i"a'*■ ot»i soi. 
descendu e*t rr vieux bouc

Vas 
douce 
ment 

l.ulo BelleII
moins 

envow sa 
nhoto lut!

■ conte 
i nlo Belle 
le ne 
veux pas

r t en 
quoi en 

êtes - vous 
«internée 
madame

HUAI» 
je val* 
«•■ne le 
dire, 
«leux 

fossile

lfuc«r Mai 
photo que 

vous avet 
envoyée a du 
être prise 
qnvnd 
tie* héhé

F >cu«cr mol etc* 
vous Mlle I nlu Belle-* 
Je mu* le professeur 
Ciabriel Humer—

P>

sa

w (.rand Dieu j’ai appris la } Hum Hé »ius vous ave* tait un long vovacc pour 
venir me voir rt que diable, nous n'en avonsl.ulu Belle 7 Mais 

«lors c'est vous qui
Vous *v«6 

bien dapl 
vine. éîab*î

-Ite iuste temps pour / attendez. GaF
reprendre le même train! Apres tout vous 

tes un homme
pas fini ensemble!

nasi.Vinuii.ii

nnn

□
□□
R
■
■nn
□

unn

n□n
■

a
□
a

%*
;
*
%|
a

:i
%

!
%

!

es) l'ami parce qu’il offre à chaque membre de la famille ui 
ou plusieurs sujets d’interét particulier.
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^DU CHIC POUR TOUÏESfe,
Très chauds, ces manteaux...

:r

Mmi

If h mantpABi; ajn.vie*; lirrrni crtte an­
il^**. une 1 u11** ^erietkSr au» *.l> 1 <• » asn 
plr» d*\ derniers» c >*i qo iî**
n«* mandoent pa-« df chir rl A* ron- 
lort, comme en fait fai le oiodele ci- 
de.cji.M_ realise en mohair *ris platine 
et dot* d u» géoérraz toilet rhôl» 
m.tarhe ramasser parfois a i* h*u 
te ir du **ou«fe. laisse sair un beau 
§.*nt Jaune canari.

éi 0i:-m
«PI

i• Midriff L
. Æ ’ItkÈfflSWMi
IV»: le fumeux coût ur 1er londatiicn 
% i> tor si ebel «j»l a imasiné cet i-u- 
•eu!'>ie d une extreme éJe ■ ■ ner la robe 
et» Itu uiuaje uris cliarbon. dutee d une 
jupe a pii* accordéon et d'un cor 

(‘«i»e se romplète d un mas» 
fejti de beau lai».«»c beige réchauffe 
g'ura raate collet châle en ea-ior.

mmsm
.\ -J -'V "-I'

îvîÆ ;rrtlL

l.e trois.-pie; es, infiniment pratique et 
ch-c. rlemeure aourent le choix tics
grande-, elêstanti » même quant! l'.iî- 
ver approche t'i-dessus, un eoslorm* 
de drap tweed, bleu encre mou'ta* h-- 
de noir, d'une belle sobriété «le delAtl.i 
marche de pair avec un manteau de 
drap-suedlite noir et «le» accessolreu 
chairment oolra.

avec 
pce 
U taille 
pleut du 
tiennent 
ment tout

m
d

!>

. ■■■-■

fjk

I ■ rent » «i-.!»!- ensemble rî pmt** « «i
rieminent la signature de Pierre I' > mait» Sur 
une robe de fin ia le grand « -*n uricr a
pv • un manteeu de s»be|ene bien gl»- r rt*.ut*!r 
d'ustrakan noir et |,t meme fou» rur- durable el 
cam -irtablc s«‘ retrouv* .« u « olleî en e, *
pi f e » « aus-i d astrakan r.n): q r, J a «oufection- 
né le béret rt b‘ manchon aU'- .tn.hr •• l un que
1 autre.

la manteau de bean 
tuced de laine »e ri» 
bien de l'hiver tout 
pjt.ibe p«iis:|u'i! se
dit qu il est tout au*- 
s, rociortable que la 
fteh-sc de fourrure 
Jej . re. toui en éiant 
plus «hi« Le mode- 
Je ' « i -dessus • a. en 
••‘.tri grande allure, 
nou «.euirmeoi a cau­
se* de se- ligues *ni- 
pte» qui eu feront 
un compté mestt pré- 
v»euji du taill*:»»^ 
mais a cause de r h a 
• un <|e ses details : 
la sobriété dtt noir et 

It, du |ace«l son 
double boutonnage et 
»on g'enéreos coller a

Les xübn nettes min­
ées auront pttrUeit' 
l.er entent en vie. de ce 
ravissant maorteaw 

•• «i laine brossée qui 
réunit deux couleurs 
fort en vogue celte 
'«Ison gris argent 
et rouille. l.e dos,

«a ligne cou 
la hauteur de 

et Tan» 
baa,, re­
naturelle-

l’Interét
de celles qui affec­
tionnent le* «JotalU 
«nweitea.

•f3s&£
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la FEmmE R son foyer
Dans la batte à lunch

% X

..'K: ‘

mm » a

Favr la plupart d«s maUrMset» dr maison*, obligées de préparer réguliè­
rement le goûter de Onfant «u du mar> qui ne rentrent paf pour le re­
pas du midi, cette besogne repetee1 quotidiennement finit souvent par 
prendre l’allure d une veritable corvée. Vous êtes peut-être une de ces 
femmes la. madame, et si le courage vous manque, rendue au soir, pour 
preparer les sandwiches classiques du lendemain, votre sommeil en e*t 
trouble. C’est pourquoi, on vous conseille de choisir un soir ou vous 
♦tes particulièrement bien disposée a faire des sandwiches et d'en pré­
parer pour plusieurs jours a l’avance. Si vous ave? soin de ne pas utiliser 
comme remplissage des matières ou des vivres périssables, il vous suffi­
ra d’envelopper d un papier ciré les sandwiches faits à l’avance et de les 
remiser dans votre réfrigérateur. A ce sujet, voici quelques conseils pré­
cieux: N’emplover pas de mayonnaise ou de gelée sur les tranches de 
pain beurrées à l’avance. Donner plutôt vos préférences au fromage, 
a la crème ou autre, a la viande tranchée ou hachée, aux jaunes d’oeufs 
brouilles, au poulet, ou encore au thon ou au saumon est boite. Humecte» 
d* moins de mayonnaise possible. Et vous pouve? ajouter au goût, des 
marinades hachées ou des olives farcie* ecraaeos, mais n employez ja­
mais de laitue, de tomates ou autres legumes. Les sandwiches obtenus 
grace a ce* derniers, ne peuvent attendre longtemps pour être consom-

Pour lutter contre le froid
L* mouvement permet de lutter 

eoi.Ue le Iroid : Il le permet surtoul 
»> l'on est bien nourri, si Ion assi­
mile bien, ear c’esi une lutte épu - 
»nte que d'essayer de combattre le 
froid lorsqu’on est insuffisamment 
nourri Une séance de culture pht - 
nqué Vvant de s'exposer aux intem­
péries procurera a ct-Iu: ou celle qui
mange bien et se porte bien une 
sensation de bien-être avec un 
réchauffement durable Elle i > - 
quera d'exposer inutilement la per­
sonne insuffisamment nourr.e ou 
mal portante à la fatir ie eu au re­
froidissement.

Pour celles qui smu.u,; que leur? 
forces leur permettent quelque dé­
ploiement d'énergie, nous recom­
mandons par grande froidure ties 
exercice, très généralisés ii.eitoi.t 
•n oeuvre toutes le; partit du 
eorps: on ne devra les pousser que 
jusqu'à la sensation de" douce et 
•Kréable chaleur mais p- int de su­
dation. jusqu'à .a cadence d'une 
respiration profonde mais non Jue- 
dufi essoufflement trop sensible

On pratiquera par exemple :
Une à deux minutes de course 

sur place entrecoupée de sauts avec 
élévation des genoux et jeu simul­
tané des coudes s'abaissant e; s éle­
vant alternativement en piston.

S Le mouvement classique que 
l'on fait pour se rechaufler consis­
tant a croiser devant soi en les 
pliant les bras, les mains battant 
venant enserrer .es épaules le bras 
passant au-dessus de l'autre et 

' changeant à chaque ciseau 120 à 50 
fois

3 Sauter en écartant bras et 
'jambes jambes écartées, sauter en 
! groupant les jambes et en rame- 
Inant les bras le long du corps.

4 Pousser d'une épaule contre 
' un mur ou contre un opposant. 
| Pousser de l'autre épaule

î S'asseoir par terre, jambes 
écartées: se relever en ramenant 
sous soi les talons et en batançant
synchroniquement eu avant le bus- 
u if à Ml fois )

i ""I
î Monsieur vous coûtez cher à madame ! î

protégées

Monsieur et Madame Viennent d* 
satisfait* de leurs emplettes.

sortir de chez chausseur

Tu es content, Lucien arec cette rnaqiuhqve paire de chaussures 
! tu en as pour ton hiver. Mats tu n(>us coûtes cher.

* ~ Comment mais vest une nuiymfiqut occasion; et toi. avec tes
robes et tes chapeaux, tu nozis ruines réplique plaisamment Monsieur.

Madame s'est dressee sur *(s ergots :

— Veux-tu que je te dévr\ontre qu en recuite, un homme pour sa 
toilette dépense presque toujours davantage qu vne femme

Monsieur me an paradoxe, et pourtant la démonstration est souvent 
iacnie a taire.

Monsieur dans sa profession, doit être bien habille or un complet 
de ville en beau tissu anglais représente souvent le prix de deux ou trois 
robes de Madame. Les pardessus d hommes sont nettement plus chers 
que les manteaux de femmes, il est vrai quits durent souvent plusieurs 
années' Les chaussures sont au moins d eptU4 valeur, meilleur marche 
pour la femme si l'on coiiside t que la mode est maintenant aux balle­
rines Les belles chemise1' d'hommes équilibrent bien les corsages et 
reviennent finalement plus cher en blanchissage et en repassage. Se 
parlons pas des innombrables paires de chaussettes qui compensent bien 
les quelques jwires de bas que Madame s est r\\*ertes dans Tannée. A jou­
tons les. frais de coiffeur, faites i addition des coupes, shampoings et 
frictions que Monsieur peut sc faire tare dans une année : au moins 
quatre permanentes de Madame Ajoutons encore que si madame est 
tant soit peu habile en couture fe: beaucoup de femmes le sont), elle 

{confectionne la plupart du temps avec des tissus achetés en solde, des 
! petites robes délicieuses ou des corsages pimpants, qui à irrai dire, ne 
reviennent pas cher maigre les apparences, tandis que, pour Monsieur, 
il faut acheter *'en confection' ou faire faire sur mesures.

Bien sur ! les hommes lèveront les bras an ciel quand on leur sou­
mettra un tel bilan. Il s'agit certainement la d vne femme economique ", 
toutes ne sont pas, hélas, de ce temperament. Bijoux, fourrures, robes 
de soirée fantaisies rite démodées et coûteuses, de. quoi engloutir des 
fortunes! Et pourtant, les femme* surtout lorsqu elles ont des enfants, 
s'habillent souvent simplement. Est-ce votre cas? Prenez un crayon, 
faites Tojddition, vous serez surpruses dt constatez que dans bien des 
cas, les hommes sont beaucoup plus ruineux que leurs compagnes.

Quelques conseils ... salés
Tâches il#- jaune d’oeuf sur l'ar- 

ïenterie ! Ce n'est pas bien grave. 
Frottez-les avec du sel humide.

I** objets dr paillv tressée sont 
iernes. Rendez-leur leur fraîcheur 
kn les lavant avec de l’eau forte­
ment salée, il» seront comme neufs.

Si vous ave* encore des ustensiles 
rn cuivre, ou si votre intérieur est 
parg de ruatàqnes objets de ce metal.

net lovez les avec une moitié de ci­
tron trempée dans du sel.

Qu'il est donc désagréable de »e 
noircir le* mains en épluchant des 
pommes de terre '. Plutôt que de 
les arracher à moitié en les ponçant 
ne serait-il pas préférable de trem­
per les pommes de terre dan* l’eau 
saler avant d’entreprendre l’easuya- 
ge ? Vo* mains ne seront plus ta­
chées.

Des gants de cuir doublé et munis 
d’un poignet obtenu avec un tartan 
de couleurs vives, en plus de bien 
protéger vos mains contre le froid 

^ seront très chic avec un manteau 
sport. Kien ne vous défend de con­
fectionner vous-même les attrayants 
poignets.

i i

11 Les cheveux
à Paris J

La Haute-Coiffure a présenté, 
dans un grand restaurant des 
Champs-Elysées ses dernières cré­
ations. C'est sous le signe de "b>an- 
dy" que cette présentation a eu 
lieu, e< les coiffures, savamment 
désordonnées, évoquaient assez bien 
les excentricités du Directoire. Des 
mèches toiles — en apparence — 
caressent les tempes et la nuque 

tandis quelles s'assagissent sur le 
front. Les couleurs sont flamboyan­
tes et comprennent toutes les nu­
ances des roux accentués de reflet» 
dorés

Certaines de ces coiffures, plus 
sages, évoquent pluteit 1* fin de 
l'époque romantique et, rejetees en 
arriéré sur le front, reviennent sur 
les tempes dans un mouvement sy­
métrique élargissant ainsi le visa­
ge. C'est une coiffure qui s'har­
monise avec la figne actuelle des 
chapeaux.

Si vous avez une cuisine moderne

:

S8SWW

.

.mm

Si votre cuisine n’est pas seulement moderne mais également vaste, vous pourrez habilement camoufler 
le coin occupé par les accessoires de la lessive, en installant un petit comptoir à lunch pour séparer ce eoln 
du reste de la pièce. Cela vaudra à votre cuisine d’offrir un coup d oeil des plus esthétique* surtout fd k» 
irvwrf et les armoires sont de beau bois.



18 LE SOLEIL, Québec, dûrwnche 21 novembre 1954

* ★ ★ Me théâtrale ★ ★ *
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NOUVEAU VISAGE, NOUVELLE PERSONNALITÉ

AI.I>0 RAY sera le partenaire de Jl’DY HOLLIDAY din* la romédie Columbia • TIU 
M \ K K VINtf KIND' ainsi que co!u» df J A N K WYMAN dan*. ‘I KT > DU 11 At*'lN 
,. .. _ . *   „ a ; » i _ t, - » f Ki,i. s*i.> r I ! *i ^ r « ■ i * l »> rd » it i aui*.' Il f I' % Il 4 Y -une autre romedie. «ette foi-» en Te<hnnol«»r II parait efalement avec H(l % HAY- 
VTOÜIII dans MISS SA Dit THOMPSON”.

tMUCmfStlCW

DANS LE FILM "REAR WINDOW"
L. B. Jefferies James Stewart* 

est un photographe pour un maga­
zine national illustré. Il est confiné 
à une chaise roulante, s’étant casse 
une jambe îors d'une mission ré­
cente. Comme il regarde par la fe­
nêtre arrière de son appartement 
de Greenwich Village 'a Nov- 
York . les occupants des autres 
appartements qui l'entourent, ü 
esc convaincu que Lars Thorwald

Raymond Burr> a tué su femme.
Il s'emploie donc ensuite, avec 

l'aide de son amie. Lisa Freemont 
«Grâce Kelly et de son camara­
de. le détective Thomas-J. Doyle 
•Wendell Corey». à prouver qu‘:I a 
raison.

Ce film Paramount en Technico­
lor s'intitule “Rear Window" et il a 
ét? présente au festival de Venise, 
récemment.

î* t ^«cec'CîCîct'ïîCWM: w «« sc^Kscic ’̂-cxtc^ W4:*e«c ^rtcw

l

Aldo Ray semble répondre parfai­
tement à la demande des specta­
teurs qui désirent toujours plus de 
nom eaux visages et de nouvelles 
personnalités à l'écran. En 1950. il 
étau étudiant à EUniversité de Ca­
lifornie, à Berkeley, et se destinait 
à la politique parce que sa carrière 
comme footballer avait été brisée 
à la suite d une blessure à la jam­
be1. Maintenant, il est sous contrat 
avec la Columbia, et c'est ce studio 
qui l'introduisit dans le public aux 
côtés de Judy Holliday dans "The 
Marrying Kind".

Tout cela arriva lorsque Aldo 
fraîchement émoulu de Berkeley et 
aspirant-constssble a Crockett, Ca­
lifornie. se rendit avec son frère 
Guido à San Francisco, de l'autre 
côte de la Baie, ou la Columbia m- 
terviouait des joueurs de football 
pour paraître dans “Saturday’s He­
ro". A l'hôtel où avait Heu les in- 
tervious. Aldo refusa de lire le scé­
nario dorme aux autres athlètes, en 
répondant qu'il n'etait pas un ac­
teur. Le directeur, intrigué par sa 
voix et son sourire engageant, lui 
demanda de prononcer un discours, 
ce qm lui valut un petit rôle dans 
le film, celui du joueur cynique 

. nommé Hausler I! fut d ailleurs le 
seul du groupe à être choisi. Après 
"Saturday's Hero", Aldo retourna 
à Crockett, fut élu constable de sa 

■ petite ville de 7.000 habitants, mais 
au bout de 8 mois, il était las de 
son emploi, n'ayant pu operer au- 

I eune arrestation parce que les gens 
étaient trop gentils.

Tl accepta une offre de se rendre 
à Hollywood et de subir un test 
pour un petit rôle dans "The Mar­
rying Kind , niais il en sortit avec 
le premier rôle et un contrat à 
long terme.

Silvio et Maria DaRe parents de 
sept enfants, dont Aldo est l’ainé. 
sont des immigrants italiens qui 
s'installèrent d’abord en Pennsylva­
nie. puis partirent pour Crockett 
quand Aldo eut deux ans. Grand 
Sportif. Aldo réussit également bien ' 
dans ses études, mais le jour de sa
««'<«!«!<«'<'««'«'««'«'C'etctstewt'eig'g*

JAMES MASON 
INDÉPENDANT

Hollywood, PA'1 James Mason a 
annoncé récemment qu'il abandon­
nait son métier d'acteur pour se

graduation, il reçu son appel et par­
tit le 16 juin 1944 pour entrer dans 
la marine où il fit partie, dans le 
Pacifique, du fameux corps de dé­
molition sous-marin. appelé les 
"frog-men". Licencié en 1946. Aldo 
s’enregistra au Collège Vallejo ou il 
se spécialisa dans le football pour 
entrer ensuite à l'Université de Ca­
lifornie où sa vieille blessure au ge­
nou commença à le faire souffrir. 
C'est alors qu'il obtint sa situation 
de constable.

Plein de vitalité et d'enthousias­
me, Aldo a une voix gutturale, un 
charme étrange, que possèdent 
d'aileurs les autres tnembies de sa 
famille. Aldo rend hommage à son 
pere et sa mère qui se sont sacrifiés 
pour élever leur famille, et il ajou­
te que leurs jours sombres sont ter­
mines jSon premier emploi fut ce­
lui de livreur de journaux, à Si par 
semaine ; sa première ambition, 
celle d’être pilote .

Aldo aime à préparer le poisson, 
le gibier : il aime la natation, la 
lecture, il suit la Bourse assidû­
ment «sans jouer>, il possède beau­
coup de disques de musique classi­
que ; il aime les romans historiques, 
les magazines et journaux, les ban­
des illustrées Prince Valiant. Flash 
Gordon, Steve Canyon.

Il mesure 6 pieds, pèse 195 livres, 
est blond a les yeux bleus. Il est né 
en 1926 à Pen Argyl, Pennsylvanie.

*

Brun* ou blonde. LAVA TI'RNKR tou 
jours jolie. On I* volt ici telle (|U'ello 
*ppArAitr.4 d*iM 'B Fl K A Y K I» *r««: 
CLARK (.ABI F une production MtiM

fglll ■ c<ms a en*r a ce lui d'a ut eur de scé-
■ 9 II;a nos f?t de pi oduc tetir pour sa

propre compagn;te. ”1Li’art dramati-
Q' ie n'a jamais é t.ê nu>n choix. com-
JTie %profession. J» ■ l’ai fa it parce que

z/i.. lr■ traveui vénal t fa<Ùl€•ment, .mais
ma in teniant. je i/eux arcomplir des

J,"

çWiïf-.vi

v :,ç

.JL .

choses qui i 
1. acteur de 
ses énergies 
et Portland

ne plaisent davantage". 
45 ans -déversera donc 
sur Portland Pictures 
Productions, les deux

. VKK A FU.EN *er* U *ed*Ue d une comédie musicale de 1* MC.M intituler HIT 
THt. I>M K", ab ••our» de luqwelir e’Ie mettra à eonl f lbo< ion *ea talent* de daniean»

compagnies qu'il a baptisées d a- 
près sa fillette. Portland

"Je peux jouer dans un de mes 
films" declara-t-il. "mais je n'ai 
pas l’intention de jouer pour d'au­
nes. Autrefois, j'accrochais tout, 
mais maintenant, je ne suis pas 
obligé". Mason et sa femme Pame­
la, egalement écrivain, sont très 
bien financièrement. Us ont investi 
beaucoup d'argent dans des im­
meubles à Beverly Hills, et le film 
de Mason. ‘ A Star is Born", lui a 
rapporté $400.000.

«•«!*>«!« tewtcce’c

“LA FIN D’UNE 
LIAISON"

film “The End of the Affair”, 
tiré du roman de Graham Greene 
mettra en vedette Deborah Kerr, 
Van Johnson et John Mills, ainsi 
que Peter Cushing, que nous avons 
vu dans le rôle de Sir Palamides. 
dans le film “The Black Knight 
avec Alan Ladd et Patricia Medina. 
Cushing sera le mari, dans cette 
histoire amoureuse du fameux ro­
mancier anglais.

BARBARA RI SH .1 <,KK.<; PALMER jouiront .Iai»-. • M Ali NT KH I N T OBs» SSloN 
aux rolfr dr JANE WYMAN n ROCK HI DSON < rvt un film Cnivrr-.al Iut«*f- 
n-Atiuiial ♦•«• Teihnitolor BARBARA Jour aus-i dans THE BE AC K SHIFLI» <>F 
t AI.WORTH \ ou «Jlr a pour partrnairrs TON A fl K ISS rl JANET I.EH.Il l>%U» 
I \RKAK HERBERT MARSHALL.

KF
MM

ALAN LADD srr; 
le fil tu Columbia 
d'ta» baleinier dai

. aventurier américain amoureux d'un 
en Technicolor HEM. BU OV* /ERO , 
is ( Antarctique.

- jolie N 
qui r*eoi

orvegienoe 
»<e (e« »»«

< *
ni«r«a
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Le hockey

LE DOSSIER DES AS DE QUÉBEC
Dix neuvième saison chez les seniors — Sept championnats 

—• Coupe Allan sous Bill Reay — Septième instruc 
leur — Le record enviable de George Imlach.

lu»rM|iie les As sont descendus sur la glace, le dimanche, 10 octobre 
dernier, pour ouvrir la saison de hockey et jouer leur premiere partie 
sous la direction du nouvel instructeur Jack Toupin. ils inauguraient 
l»*ur dix-neuvième saison ebex le?- seniors, depuis deux ans les profes­
sionnels mineurs. Quand le groupement des employes de l'Anglo, con­
nu sous le nom de Anglo-Canadian Employees A.A.A., décida de se 
lancer dans le hockey indépendant, pour ensuite se joindre à la ligne 
Railway-Paper, puis au circuit de la Cité et du District de Québec, on 
était loin de soupçonner que quelques années plus tard, les "Acts” — 
premieres lettres du nom de l'Association — joindraient les rangs des 
seniors, pour s’y illustrer brillamment.

Aujourd'hui, les As de Québec sont le troisième club en séniorité 
dan> la ligue du Québec. Seuls le Royal qui en est a sa 23e saison et 
les Sénateurs d’Ott; wa. 21c saison, eomptent plus d années de partici­
pation. I>isons ici que Ottawa fut le premier club en dehors de Mont­
réal a être admis dans le circuit, et les As rie Quebec, le second. Avant 
la saison de 1932-33, tous les clubs de la Ligue étaient de la métropole.

Les details que nous publions dans le tableau ci-joint fournissent une 
foule de renseignements précis qui se passent de commentaires. Nous 
aurions voulu souligner plus particulièrement certains exploits mais le 
manque d espace ne nous permet pas de publier ici les noms de tous les 
excellents officiels qui se sont succédé a la direction des As, comme 
aussi la liste des brillants equipiers qui en ont porté vaillamment les 
couleurs. Toutefois, comme les As n’ont eu que trois presidents 
depuis leur entree chez les seniors, il convient de mentionner qu’en 
1945-46, c'est M. <»erald Martineau, aujourd'hui conseiller législatif, qui 
a rempli les fonctions de president. Et. pour conclure, nous conseil­
lons à tous les sportifs de lire attentivement le tableau que nous publions 
et d'en retenir les details qui. pour la première fois, sont publics selon 
celte formule. Mais, pour résumer brièvement, ajoutons que les As 
ont remporté sept championnats (1936-37. 1937-38. 1941-42, 1943-44. cou­
pe Allan, 1944-43. 1951-52, trophée Alexander, 1953-54»; qu'ils ont etc 

___ .....----- éliminés quatre fois en finale «1947-

LA COUPE ALLAN
Le plus brillant exploit «les As 
de Quebec est certes la conquête 
de la coupe Allan, à la fin de 
la saison de 1943-44. alors que 
piloté par Bill Reay. ils triom­
phèrent tour a tour du Truro, 
du Sudbury et du Port Arthur, 
remportant neuf victoires, sans 
deiaite. Les As comptèrent 72 
buts contre 27 — Truro 10. Sud­
bury f>\ et Tort Arthur 11. Sous 
la direction de l'instructeur- 
joueur Bill Reay et les bons 
soins de l'entraîneur Ralph Mc- 
Nauehton. seuls les joueurs sui 
vants participèrent a ces neuf 
joutes ; Lionel Bouvrette. Frank 
“Butch” Stahan. Germain Ber­
geron. Doug Ralduin. Nils Trem­
blay. Bill Robinson. Eddie Bru- 
neteau. Roland Rossignol, ( • ino 
Kozzini. Armand Gaudreauli ei 
Lode Check.

Qii£^

ii

On voit ci-dessus la reproduction 

de l'écusson bilingue qui apparaît sur 

le chandail des As. et que nos équi­

piers ont porté triomphalement 

dans presque tous les coins du pays 

depuis 1936.

De gauche a droite, ce sont : JACK LATTER, qui a occupe la présidence 
des As pendant dix-sept (17» ans. soit depuis l'entrée du clob local dans 
le Groupe Senior, a l’automne de 1936, et dont l’état de santé Ta forcé 
à démissionner: puis Mire MARK DROl'IN. que l’on a choisi tout récem­
ment pour diriger les destinées de notre club professionnel.

LA PERFORMANCE DE CEORCE “PUNCH ’ IMLACH CHEZ LES AS
De tous les instructeurs qui 

sont passés a la direction de l'é­
quipe des As , c’est Ge<>rge 
“Punch" Imlach qui a occupe le 
poste le plus longtemps mu! pen­
dant six saisons, de 1947-48 à 
1952-53. Il a pilote le club à un 
championnat <1951-52», l’a mené 
quatre fois en finale (1947-48, 
1949-50. 1950-51. 1952-53». et une 
fois seulement, en 1948-49, il n’a

pas participé aux éliminatoires, 
les As ayant alors termine en cin­
quième place sur un total de sept 
clubs.

Arrivé a l'automne de 1945. en 
même temps que l'instructeur Lex 
C'ook. on vit Imlach devenir ins­
tructeur-joueur en 1947, pour oc­
cuper cette double fonction pen­
dant deux saisons. Puis, il aban­

donna le jeu actif en 1949. pour 
agir comme instructeur seule­
ment. Et l’an dernier (1953), 
lorsque les As devinrent officiel­
lement professionnel il fut nom­
mé gerant général. Et enfin, au 
cours de l'été dernier, il fut dési­
gne comme vice-président, tout 
en conservant son poste de gé­
rant général. C’est une perfor­
mance qui vaut d’etre soulignée.

ILS ONT DIRIGE A TOUR DE ROLE

48. 1949-50. 1950-51. 1952-53t: trois 
fois en semi-finale (1940-41. 1945-46. 
1946-47), et une fois en quart de 
finale 11942-43). Enfin trois fois seu­
lement ils n’ont pas participé aux 
éliminatoires <1938-39. 1939-40. 1948- 
49». Et voilà l'intéressante histoire 
d’un club qui possède un brillant 
record et qui nous fait honneur.

1 red Magurn Don Penniston 
1936-40 <4) 1940-42 - 1944-45 (3)

Bill Reay
1942-44 (2

Lex Cook
1945-46 ( 2 j

George Imlach 
1947-53 (6)

Gerry Brown 
1953-54 (1)

CE QUE LES AS ONT ACCOMPLI EN DIX-HUIT SAISONS
Series éliminatoires

N o m b r p 
dr rlut>*

EXCELLENT MENEUR

1937- 3fl

1938- 39
1939- 40
1940- 41 

-1941-42

1942- 43
1943- 44

Adversaires

gagnent semi-ftnaie contre McGill 
gagnent finale contre Royal 
gagnent semi-finale contre Ottawa 
gagnent finale contre Verdun

Résultats

2-1.

4- 2.
5- 3 
4-3.

4- 2
5- 1. 1-0 
4-1. 7-2 
2-0 4-1

éliminés par Royal en semi-finale
gagnent semi-finale contre Cornwall
gagnent finale contre Ottawa
éliminés par Montreal Army en quart de finale
gagnen: semi-finale contre Université rie Montréal
gagnent finale contre Royal

Royal 6-4. 3-1. 5-2 
As 7-0. 6-5. 3-1 
As 3-1. 2-1 
Army 2-1. 6-5 
As 3-2 9-3 
As 5-2. 4-2. 7-4

McGill 1-0

Ottawa 2-1 4-1 
Verdun 6-4

As 4-0
Cornwall 5-2, 6-1 

As 4-2 — nulle: 4-4 

Royal 8-4

Rérie rie éliminatoires de l'est contre Truro
la coupe finale rie- l'est contre Sudbury
Ali.AN finale du Canada contre Fort-Art.hu:

As 8-3. 7-4. 8-3 
As 5-1 6-2 8-3 
As 6-1 15-4 9-0

aucune défaite 
dans la série 

ALLAN

x. 1944-45

1946- 46 
19441-47
1947- 48

1948- 49
1949- 50

gagnent semi-finale contre Ottawa 
gagnent finale contre Royal 
éliminés en semi-finale contre Royal 
éliminés en semi-finale contre Royal 
gagnent quart rie finale contre Royal 
gagnent semi-finale contre Valleyfielri 
éliminés par Ottawa en finale

JACQUES "Jack" TOITTN, le nou­
vel instructeur des As de Quebec. 
A date, il a lirtlh,(tinrent soutenu 
* exeellenle réputation qu'il s est 
acquise ,-hei les juniors. Il n.éne 
**r nraitre.

1960-51

1951-52

1952-63

l»3-64

gagnent semi-finale contre Vallevfielri
éliminés par Sherbrooke en finale
gagnent quart rie finale contre Chicoutimi
gagnent semi-f nale contre Ottawa
éliminés par Valleyfielri en finale
gagnent quart de finale contre Ottawa
gagnent finale contre Chicoutimi
gagnent série Trophée Alexander vs St-Jean, N -B.
gagnent quart de finale contre Valieyfielc
gagnent semi-finale contre Royal
éliminés par Chicoutimi en finale
gagnent quart de finale contre Chicoutimi
gagnent finale contre Ottawa
perdent série Trophée Duc d'Edimbourg »e Calgary

As 3-1 4-1 
As 3-2. 4-2. 11-2. 7-3 
Roval 6-2. 8-3. 6-2 
Royal 6-3. 5-1. 7-3 
As 4-2, 3-0. 2-1 
As 7-2. 4-2
Ottawa 7-0. 4-3. 5-2. 6-2

As 5-0. 6-2. 8-2 
Sherbrooke 3-1. 6-0, 3-1. 4-3 
As 5-1. 6-3. 3-2. 2-1 
As 3-2. 5-1. 5-2. 4-0 
Vallevlield 4-2. 5-1. 4-1. 3-2. 4-2 
As 5-4. 8-2. 5-2. 3-0. 2-1 
As 8-3. 6-0. 4-3. 5-1, 4-1 
As 4-1. 5-3 4-2, 5-2 
As 5-3 6-1. 2-1. 5-2 
As 4-2. 4-0. 3-1. 3-1. 5-3 
Chicoutimi 6-0. 5-2. 3-2, 5-4, 2-0 
As 2-0. 2-1, 4-0, 4-3. 4-î 
Ae 4-3, 2-0. 4-3 1-0. 2-0 
Calgery 8-1. 6-5 7-4. 2-1 4-2

Royal 6-0
As 4-2 - milles: 5-5, 2-2 
As 4-1

As 5-1

V.'.Ueyfielri 3-2. 6-3 
As 5-1. 4-0 
Chicoutimi 5-1. 3-2

As 5-4. 5-3. 3-2, 6-5 
Ottawa 4-2. 5-4 
Chicoutimi 1-0. 3-2, 2-1 
St-Jean 6-0

Royal 3-2. 8-3. 1-0. 2-1 
As 6-4. 6-2. 4-1. 4-1 
Chicoutimi 2-1. 1-0 
Ottawa 4-1. 2-1. 5-2, 6-3 
As 2-1

(•mHoim que X» ** «w eany* M 4M OMtV’
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Loches en Toùraine *
par Raymond Brandon

loches est l'une des plus belles 
roses du Jardin de la Fiance, la 
ville d'art et d'histoire où naquit 
Allred de Vigny, prince des poètes, 
celle où repose Agnès Sorel, la Dame 
de Beauté.

De toutes les villes assises au bord 
de l'Indre, Loches est la plus sé­
duisante, et majestueuse à la fois. 
□ est peu de décors citadins com­
parables à celui de cette ancienne 
cité, qui parait si menue prés des

glise Saint-Ours coûtée de flèches 
pyramidales le château aux lignes 
élégantes ; en face, l'admirable 
clocher de Beaulieu. Les collines 
sont étagées en terrasses fleuries ; : 
partout des jardins.

1a cité est encore enclose de nos 
jours dans la ceinture de remparts 
dont l'a cernée le siècle quinzième, 
dominée de hautes portes à mâchi­
coulis. de poivrières aiguës, d'un élé­
gant beffroi fleurdelisé.

Tout près des quatre pyramides 
qui coiffent la Collégiale, le Logis

Eglise collégiale de St-Ours

restes gigantesques de son château 
Le site frappe surtout lorsqu’on 
aborde Loahes en venant des cam­
pagnes monotones du Berri par les 
bords de l'Indre.

En amont de Loches, la vallée se 
resserre, les collines prennent des 
formes plus nettes, des ryv.ns et des 
vallons les découpent. Parfois, les 
pentes s'esearpent en blanches fa­
laises où des habitations ont été 
creusées. Voici ia fière apparition 
de Loches, le lourd donjon carré, l’é-

rent des prisonniers de îiaut rang, 
parmi lesquels Ludovic Sforza. duc 
de Milan ' 1500a auteur des curieu­
ses peintures que l'on voit sur les 
murs de son cachot.

LE LOGIS DU ROI

le? Logis du Roi, situé à l'autre 
extrémité de 1 enceinte, est un edi­
fice du XlVe siècle, avec additions 
du XVe. Louis XII y fit construire, 
pour Anne de Bretagne, un délicieux 
oratoire semé d'hermines et de cor­

delières sculptées. Un petit autel i 
Royai, gracieuse silhouette que deux ; 
époques d’art ont su modeler, de ses 
fenêtres â meneaux regarde la lo- ; 
rôt proche dont les frondaisons our­
lent de vert l’horizon changeant. A 
l'autre extrémité des fortifications | 
se dresse le vieux Donjon, sentinel- 
le de pierre que bâtit Foulques Ner- ; 
ra. comte d'Anjou, surnommé le ; 
Faucon noir ". Neuf siècles ont ron- ! 

gé, noirci, démantelé, mais n’ont pu : 
abattre ce vestige des siècles de fer. ;

En réaité, la ville entière est un 
monument. Les toits pointus, les 
fenêtres en ogive, les pignons de i 
poutrelles, les hautes cheminées des 1 
hôtels particuliers, font partie inté- | 

i g ran te du tableau autant que les , 
monuments eux-mèmes. Aucune : 
imagination d'arüsie ou de poète j 

' n’atteindrait à cette intensité d'effet ;
; dans le pittoresque. Tout concourt l 
à la splendeur du tableau : les tons j 
patines des édifices, la verdure des ; 
jardins et les nuances délicates du ! 
ciel de Touraine.

Cite médiévale, mieux, cité royale. 
Loches garde de son Ulustre passé | 
quelque chose d'aristocratique qui y ! 
crée une ambiance particulière, tou- j 

I te différente de la banalité coutu- [ 
mière des petites villes provinciales.

Il semble même qu'une affinité j 
reelle existe entre les pierres sécu- | 
laires, encore imprégnées des fastes 
d’autrefois, et l'âme des citadins 
qu’elles abritent. Nulle part peut- 
être mieux qu'à Loches or. ne trou­
ve cette distinction, ce doux non- 
chaloir, cet esprit souriant, un peu 
railleur, cet amour inné des belles 
et bonnes choses que. depuis tou­
jours, les écrivains prêtent aux des­
cendants des Turones fies Touran­
geaux actuels'.

LE C HATEAU
Le château, un des monuments j 

les plus considérables du Moyen 
Age, comprend deux parties distmc- j 
tes : le Donjon et le Logis du Roi j 
Le tout enclos d’une ceinture de ; 
remparts longue d’un mille et demi.

On attribue à Foulques Nerra. 
aux premières années du Xle i 
siècle, la construction du Donjon. ■ 
Celui-ci se compose d’une vaste tour | 
carrée, à laquelle est accolée une ! 
autre petite torn- destinée à recevoir j 
la cage de l’escalier, lequel debou- : 
chait. au premier etage. dans une 
vaste salle De là, des escaliers se- ■ 

crets, cachés dans !& muraille, des- j 
servaient tous les étages du chà- 

,teau.
Le Donjon est entouré de cons­

tructions plus récentes, du XUe au 
XVe siecle. La grosse tour ronde 
contenait la fameuse cage de fer où 
turent enfermes le cardinal de 1a 
Balue et Philippe de Commines. Le 
Martelet et les souterrains abritè- 
et un trône au dais de pierte gar­
dent le souvenir de cette reine de 
France.

Dans une des tours se trouve le 
mausolée d Agnès Sorel (jeune fille 
noble née près de Loches et favori­
te du roi Charles VII1. jadis a l'é­
glise collégiale à qui 'la Belle des 
Belles" avait légué 2.000 ecus d'or.

Hôtel-de-Ville de Loches, vu de face

L’HOTEL DE VILLE

C'est en 1519 que les bourgeois 
de Loches obtinrent du roi Fran­
çois 1er l'autorisation de faire cons­
truire cet edifice de pur style Re­
naissance, soude au vieux mur de 
rempart, qui coûta 4,000 livres. L'in­
teneur, maintes fois remanié, a per­
du beaucoup de son caractère, mais 
au premier étage, une salle ren- 
terme un véritable trésor : la bi­
bliothèque, riche de maints volu­
mes précieux, de manuscrits enlu­
minés provenant en grande partie 
des monastères et abbayes du voi­
sinage.

LA PORTE ROYALE

Dans la ceinture de remparts se 
dresse la Porte Royale, seule ouver­
ture cavalière de cet imposant sys­
tème fortifié Ce monument, en 
grande partie du XVe siècle, est 
flanque de deux tours rondes du 
xnie.

Une plaque de marbre rappelle 
que ces tours vueut passer la Pu- 
celle de Domrémy et sa petite es­
corte. C’est à Loches, en effet, qu'en 
mai 1420 Jeanne d’Arc, sur i’ordre

de ses voix, affirma “pouvoir con­
duire sûrement a Reims son gentil 
Dauphin et !e supplia d aller s’y tai­
re sacrer".

La Poi te Royale abrite le Muséa 
du Folklore aux voûtes timbrée» 
aux écus de France et du Dauphin. 
Un escalier, aux marches creusée» 
par !e pas des hommes d’armeSk 
conduit dans la salle des garde*.

Sur la plate-forme veillent, vrai» 
bijoux de bronze useles. les canon» 
du duc d'Epemon. gouverneur la 
Ixiohes sous Henri III Trois esca­
liers y débouchent, protégés chacun 
par une pittoresque guérite de pier­
re. De cette terrasse, aménagée pour 
recevoir de l'artillerie dés le XVa 
siècle, l'on découvre admirabiemeo* 
ce qui fut le vieux loches.

MAIGROL
POUR PERSONNES GRASSES 

52.00 S3.09
jMiur — OU — pour 
I mois 2 moi*
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La P*r*e dw CsMxSeUer* »t le Château rayai à I-oeluu,

Sur un soubassement de marbre 
noir, la Dame de Beauté est repré­
sentée gisante, la tête appuyée sur 
un coussin plat soutenu par deux 
angelots Deux agneaux, symbole d? 
sa douceur ou allusion à son pré­
nom, sont couchés à ses pieds Mor­
te dans des circonstances mysté­
rieuses en 1449, la belle autant que 
douce Agnès avait été ramenée à 
Loches et inhumée dans le choeur 
de la Collégiale. Déplacé une pre­
miere fois en 1777, à la demande des 
chanoines, le tombeau, chef-d'oeu­
vre de sculpture d'un artiste incon­
nu. fut, en 1793, brisé, profane par 
les sans-culottes Un préfet de l'Em­
pire en rassembla les débris et, après 
une difficile et complète restaura­
tion. le fit réédifier dans i’androlt 
ou >n i* peut admirer vujourdtroi

ELLE A UN BEAU BUSTE
Mon bu»«« gràc* é««

h«M iMonii»*». j# :*»! »9 et eh

plui je me sri»» en parfaite éanté” — éffit 
Mme t .M de P.

Vont p-juvec en faire autant l>i*t femmet 
qui avaient Un p««t»t bu*t* et *« *» < frun-t# 
ynt ru leur poitrine se développer et a>m 
belili Aujourd'hui c’est fini p'»ur elles les 
humiliation*; maintenant elles .-.ont réellement 
vies femmes dans toute leur splendeur. tii*»« 
elles ont une meilleure santé

ï.e traitement avec les pilules flornioiitne aide 
* avoir Je-» ineiiNtrualions ruoina douloureuse* 
et moins abondantes. ( es pilule* aident k 
■tvolr une meilleure 5»nte tout en rendant 
I# puitrlne plus grosse et plu* ferme

l o traitement aui pliuï~t oArmonirae* »st dr I- iKl pour 1 j jours i>en»andei 
le paquet économique, traitement d- 1 mois pour >4 'HI envoi dlorret

ATTENTION' Noua a • eptoua le* < . 0 l>

MrW TOK*. HKAUTr CO LTU .
( 1A.V4-# Station PiJ'A* *x»î«, Maniréal. 1*Al

NOM . . .... . ........... ..
. ... ...
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Le Dr Jean-Baptiste Meilleur
Premier surintendant de l'instruction Publique 

dans la province de Québec.

> par Damase Potvin <
On a prétendu Quelque part que 

lt Dr Jean-Baptiste Meilleur, que 
ion peut regarder comme - une des 
gloires du Canada français au sie- 
ile dernier, n'avait jamais pratiqué 
la médecine. C'est une erreur. Dans 
la revue "Qui ?" — numéro du 
printemps, mai 19-49 M Léon 
larme, dans une étude sur ' Jean- 
Baptiste Meilleur, éducateur et po- 
Ivgiaphe, 1796-1878" écrit que 
Meilleur, en 1840, après avoir vécu 
à l'Assomption, de 1826 a 1840. "ha­
bitait la maison qu'avait occupe 
8vant lui Barthélémy Joüctte, 
•Fondateur du village de l’indus- 
nie, devenu maintenant la ville de 
Joiiette. le jeune médecin “soigne 
les maux de ses concitoyens ’ tout 
en s’intéressant à l'histoire natu­
relle de la région". Et M. Corne 
«joute : "I! herborise,, s'imere--*
aux sources minérales qui son1 
nombreuses dans le pays, et prépa 
ra, pour le ' Journal de Médecine 
ne Québec”, deux articles en an­
glais, l'un sur l'acide pmsssque et 
Isucre qui est sa thèse sur le doc­
torat, sur la icrofui'

C'est donc que le Dr Jean-Bap­
tiste Meilleur a pratiqué comme 
médecin et n'a pas écrit que des 
ouvrages sur 1 éducation e: . ms- 
t; action publique mais aussi sur 
des sujets de médecins D'ailleurs, 
ses titres en études médicales sont 
bien authentiques. C est alors qu'il 
étudiât au College de Montréal que 
s'étant lié d'amitié avec un jeune 
Américain converti, John Holmes— 
devenu plus tard l'abbé Holmes, qui 
eut une carrière remarquable, com­
me prédicateur, au séminaire de
Québec—son ami lui conseilla d'al­
ler faire un cours de médecine aux 
Etats-Unis, au lieu d'étudier le 
Droit comme Meilleur en avait ma- 
nilesté lintention. Ce cours aux 
Etats-Unis était rendu d'autant 
plus possible au jeune etudiant 
qu'il venait de toucher un certain 
héritage. Il traverse donc la fron­
tière. En 1821. il s inscrit a la 
"Castleton Academy of Medecim 
s Castleton, Vermont. 11 suivit les 
cours d'un chimiste de haute répu­
tation, le professeur Amas Eaton 
I! s'inscrivit aussi deux fois a !'E- 
tole de Médecine de Mkidiebury 
peur bénéficier des leçons d un au­
tre savant de l'époque, Frederic k 
Hali, qui, à paît le professeur Eafcm, 
eut sur le futur médecin une in- 
Uuence que "se décela plus tard 
dans ses ouvrages de chimie et de 
médecine ", dit encore de lui Leon 
Lnrtie. Il eut aussi un diplôme de 
l'Université de Darmouth et de Ha­
novre, dans le New-Hampshlre, où 
I! fut quelque temps professeur de 
fiançais. La Société Médicale et 
Philosophique de l'Etat de Vermont 
l'admit dans son sein En 1830. il 
fut élu membre du Bureau des exa­
minateurs pour le district de Mont­
hs! et fut réélu en 1833.

Voilà à peu près tout le ’ curri­
culum vitae” de Jean-Baptiste 
en qualité de médecin Sa carrière 
d’éducateur sera plus longue et 
mieux fournie d’oeuvres et d’événe- 
P’.ents, de même que sa carrière 
d écrivain.

Son oeuvre de polygraph? est 
assez étendue et couvre des sujets 
divers.

Son premier opuscule fut une 
analyse de l’alphabet français, mais 
son principal ouvrage, que tous 
cf-ux qui s’occupent d’instruction 
publique au Canada français con­
sultent encore toujours avec profit, 
fut son "Memorial de l’Education 
sr Bas-Canada", un exposé ries 
principaux faits qui ont eu lieu 
concernant l’éducation, de 1615 jus­
qu en 1865 inclusivement. les di­
recteurs de toutes Ls maisons en- 
aeignantes du Csn.cJ-.i. omn e au 
de I étranger, la presse « - les hom- 
mes publics ont rendu un îemoi- 
fdage flatteur pour cri ouvrace. re­
marquable qui a obtenu, <n outre, 
plusieurs mentions honorables en 
France.

En 1833. il publia notre premier 
liane canadien de chimie : Cours 
abrégé de leçons de chimie conte­
nant une exposition précise et mé­
thodique des principes de cette 
science ’ La même année, alors 
qa il avait été nommé membre cor­
respondant de la "Société d Histoire 
Naturelle de Montréal ’, il publie, a 
St-Charles. où l’on P -D Debarizch 
avait fondé un journal “L’Ami du 
Peuple”, dont le Dr Meilleur fut. 
ptndan1 plusieurs années, rédac­
teur, la première edition d’une 
Nouvelle Grammaire anglaise ré­

digée d après les meilleurs auteurs 
Un peu plus tard, il publie D'Ex­
trait du Recensement du Comté de 
l'Assomption . qui contient ia géo­
graphie, la topographie et la sta­
tistique de ce comté dont il devint, 
le 6 novembre 1834, le représentant 
a l'Assemblée législative. On lit un 
éloge de cet ouvrage dans le Cain-i 
de décembre 1842 de 1' Encyclopé­
die Canadienne".

1/“ Dr Meilleur publia encore en 
ûilférenis temps les ouvrages sui- 

-vants : "Traité sur la Chimie . 
•Grammaire anglaise” . en fran­
çais. Traité sur la prononciation 
de la langue française" en anglais 
“Traité sur l'art épistolaire", une 
rerie de Lettres sur l'éducation". 
Traité de géologie qui fut traduit 

en anglais aux E ts-Unis par son 
ancien professeur Frederick Hall, 
qui l a fait précéder d une apprécia- 
tron dans laquelle :1 remarque que 
cuie étude contient des idées ingé­
nieuses et nouvelles. Il contribua 
aussi à la composition du Guide 
de l'instruction" qui comprend les 
diverses matières d instruction 
prescrites par la loi des écoles. En­
fin, il a écrit plusieurs opuscules 
traitant des différents aspects de 
Vsgriculture. Ajoutons qu'il colla­
bora à peu près à tous les journaux 
de l'époque : la ‘ Minerve , L'Ami 
du Peuple'’, le “Canadien" de Qué­
bec, le "Populaire" de Montréal, 
L'Echo du Pays", qu'il fonda îui- 
niéme. en 1834. à l'Assomption, ia 

Bibliothèque Canadienne" Alors 
qu'il siégeait à l'Assemblée legisla­
tive. il fut chargé pat le gouverne­
ment de classer, selon l'ordre d s 
trois règnes et des genres et espè­
ce." propres, le "Musée Chasseur 
dont le gouvernement venait de 
faire l'acquisition et qui fui la 
proie des flammes Rappelons que 
ce Mu.vc avait été fondé, en 1832 
par Pierre Chasseur, naturaliste 
amateur, dépourvu de toute ins­
truction mais qui, grâce à son in­
dustrie et à sa persévérance, avait 
pu composer ce remarquable cabi­
net d'histoire naturelle.

Nous avons vu que le Dr Meilleur 
fut élu. le 3 novembre 1834, repré­
sentant à la Chambre basse du com­
té de l'Assomption, alors Leister. A 
la Chambre, le Dr Meileur paria 
surtout sur l'éducation qui eia.t 
dans le temps, le sujet de maints 
débat II écrivit en même temps 
ses "Lettres sur LEduçation", consi­
dérées "dans ses divisions et dans 
son application générale et particu­
lière. comme sur les principaux 
moyens de la répandre d'une maniè­
re pratique et profitable a l'individu 
et à la société”. Et il en était à sou­
tenir une polémique sur l'électricité 
avec Labba Desaulniers a preparer 
des conférences pour ia Société 
d'Histoire Naturelle de Montréal, 
quand Sir Charles Bagot le nomma 
premier "surintendant de l'Instruc­
tion publique avec la promesse, de 
la part du gouvernement, que cette 
position ne comporterait aucun ca­
ractère politique.

En cette qualité de Surintendant 
de l'Instruction publique, il fit deux 
fois le tour du Bas-Canada dans le 
but d'étudier la situation scolaire, 
reformer ce qui existait et dont on 
se plaignait, créer ce qui faisait de­
faut. I! occupa ce poste pendant 
troire ans. Il a vu en particulier a 
faire contribuer des fonds sou-, ia 
fondation de quu'cartc-cinq é’.ubLs- 
-emeex ri ciii: .,' on supérieure. lu 
premii t rapport du T' Mnl» ir tu.

Dans le monde des Savants

Le centenaire de François Arago
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qualité de surintendant fut publie 
en 1842 e u dernier en 1854. Cette 
annee-là, l'Université de Vermont 
lui décernait le titre honoraire de 
docteur ès-arts et l'Université de 
St. John, de New-York, les degrés 
honoraires de LLD. L'année suivan­
te. il refusait ie degré de MD du 
Collège McGill.

A cette époque de troubler poln.- 
ques de toute nature, ü a lallu au 
D. Meilleur un certain courage pour 
empêcher les lois de 1 instruction 
publique d'être en butte aux capri­
ces de la politique. Il a su trouver 
les moyens de rendre ees lois aussi 
stables que possible, tidele aux prin­
cipes émis par le chancelier Bacon: 
"Une loi qui change toujours n'est 
que désordre ". Ajoutons que c'est ie 
Dr Meilleur qui, le premier, a fait 
connaître les causes regrettables de 
l'émigration massive de Canadiens 
de ceue époque aux Etats-Unis.

On a pu dire que l'activité du Dr 
Meilleur devançait son siècle. Au 
cours de sa longue carrière, il a ac­
compli des oeuvres ri importance 
capitale. Il lut président de nombre 
de socieiés scientifiques, éducatives 
et sociales. Il fut président de la So­
ciété Saint-Jean-Baptiste de Mont­
real, en 1857. On ie vit constam­
ment, toute sa vie. rempli d'un zèle 
ei d'un dyouement sans bornes 
pour toutes les causes qu'il épousait. 
I! su; heureusement vaincre les obs­
tacles qui semblaient insurmonta­
bles. Mais il semble bien que ses 
contemporains ne Lavaient pas tou­
jours compris. Il a rendu à la cause 
de l'éducation d incalculables ser­
vices et Loti saü qu'il fut le principal 
fondateur du Collège d. LAssomp- 
tion, tache difficile à l'époque et. 
nous Lavons rappel", il a contribue 
à l'établissement de nombreuses éco­
les.

Le D: Meilleur, comme la plupart 
des hommes dont nous sommes 
fiers, était d'humble d'origine. Il 
naquit à la "Petite Côté”, paroisse 
de Saint-Laurent, le 8 mai 1796. On 
croit qu’il fut élevé par ses grands- 
parents, Jean-Baptiste» Meilleur e; 
Marguerite Vachon. Son père étant 
mort âgé de 21 ans. deux ans après 
son mariage. Nous connaissons ses 
succès au Collège de Montréal et 
dans ses études médicales.

En 1855. le Dr Mielleur sollicita 
une position qui put lui donner un 
peu de repos après tant de travaux 
dans tous les domaines de la vie pu­
blique. Il accepta celle de directeur 
des Postes de Montréal. Sir Ed­
mund Walker Head le remercia of­
ficiellement de ses longs et fruc­
tueux services. Il occupa cette fonc­
tion jusqu'en 1862 alors qu'il fut 
nommé régistraire provincial à Qué­
bec. Un an ou deux avant sa mort, 
il s'étaît retiré à Montréal. Il reçut 
du gouvernement français les hon­
neurs et décorations d’officier de 
l'Instruction publique.

Le Dr Meilleur est mort à Mont­
real le G décembre 1878. Il laissait 
un lit’-. Auguste, marchand à Mont- 
ièal, et une fille, Fîavic. 11 serait 
né en 1796 et aurait été âgé de 82 
ans çt 7 mois à sa mort. U avait 
épousé Joséphine Deschamps décé­
dée à Québec le 9 mai 1873 à 68 ans.

Il y a juste cent ans. en octobre 
, 1853, mourut un des savants fran­
çais les plus extraordinaires qu'ait 
produits le XIXe siècle, non seule­
ment par son intelligence scientifi­
que, mais par ses dons d'orateur, 
son activité politique et sociale et 
ses aventures.

Aussi le Gouvernement s'est-ii as­
socie à l'hommage que lui rend 

\ l'Académie des Sciences dont Fran- 
’ cois Arago fut pendant vingt-trois 1 
| ans le secrétaire perpétuel. I! était 

né à Estagei en Roussillon en Î786 
et son pere, caissier de ia Monnaie 
à Perpignan, lui fit faire des etudes 
complètes au college de cette ville. 
D une grande précocité pour le? 
sciences, le jeune homme fut reçu 
premier a l'Ecole polytechnique a 
l'àge de dix-sept ans après avoir 
étonné son examinateur, .e célébré 
Monge, qui l'embrassa

A sa sortie de LEcoie. Arago, fut 
attache à l'Observatoire et nomme 
secrétaire du Bureau des Longitude®. 
C'était l'époque où Ion travaillait à 
ia mesure de ;a Méridienne de Pans, 
entreprise par Delambre et Méchain 
en 1792. Il s'agissait de ia prolon­
ger en Espagne, sous ia direction 
de bioc. Ce fut une œuvre très 
pénible en pays montagneux et pen­
dant l’hiver de 1803.

En outre ia guerre avec i Espa­
gne tint y ajouter des dangers 
dune autre nature. Le jeune Ara- 
go fut pris pour un espion, empri­
sonne dans l'île de Majorque d'où 
il sortit pour se rendre à Alger. Au 
retour son bateau fut pris par un 
corsaire espagnol et il fut traite en­
core plus cruellement. Libéré ii su­
bit encore un naufrage avant de 
rentrer à Marseille. Mais il rap­
portait le fruit de b"? calculs, et ce 
fut assez pour qu on lui conférât 

Am honneur exceptionnel. Malgré 
le reglement il fut élu membre de 
l'Académie des Sciences à vingt- 
trois ans en 1303. dans la section 
d astronomie. En même temps, il 
était nomme professeur à l'Ecole 
polytechnique où il enseigna l'ana­
lyse mathémr tique et la géodésie 
pendant plus de vingt ans.

Débordant ia géométrie, sr curio­
sité s'étendait à toute." ' - branches 
de la physique. En 1806. un officier 
français qui avait fait partie de 
I expédition d’Egypte, Louis Malus, 
avait découvert la polarisation de 
ia lumière, cette singulière propriété 
qu elle a de s éteindre lorsqu'elle est 
réfléchie et qu'on l'analyse a tra­
vers un cristal de spath d'Islande 

: C était là un fait mystérieux qui ne 
pouvait pas s'expiiqeur par la théo- 
! newtonienne alors récente. Arago 
s'en empara et il étudia à fond les 
propriétés de la lumière polarisée, 
ce qui lui permit de découvrir un 
phénomène nouveau, la polarisation 
chiomatique. pendant que son pro­
tecteur et ami Biot découvrait la 
polarisation rotatoire Ara-o ne pu­
blia pas moins de sept mémoire: sur 
ces phénomènes lumineux. Mats son 
mérite le plus grand fut peut-être 
d’avoir fait triompher la nouvelle 
théorie de ia lumière, celle des on­
dulations, qui allait se substituer à 
la théorie de l'émission de plus en 
plus insuffisante II avait été le 
condisciple de Fresnel a LEco’e 
Polytechnique. Arrivé plus vite, il 
adopta scs vues qui paraissaient 
subversives aux physiciens de l'épo- 
qu.e colabora avec lui et lui facilita 
ses recherches en le faisant nommer 
ingénieur des Ponts et Chaussées à 
Paris.

Fresnel venait d écrire son mé­
moire célèbr sur la diffraction, où 
il démontrait, par une experience 
sur les miroirs que ‘ dj! la lumière 
ajoutée à de la lumière, pouvait 
produire de l'obscurité”. La for­
mule est d Arago et on ne pouvaH 
pas traduire en langage vulgaire de 
façon plus frappante la conséquence 
de la théorie ondulatoire. Malgré 
la justesse des calculs des franges 
d'interférences qu'on observe dans 
l’ombre d'un rorps, les partisans de 
l’émir-ion résistaient encore II ne 
s'inclinaient même pas devant i ex­
plication toute simple de la lumière 
polarisée, dont Biot avait donné 
un? théorie très compliquée. Arago 
lui-même portant s: compréhensif.

avau dü attendre 1er experiences 
de verification pour se convaincre 
que les vibrations de la lumière sont 
transversales, qu'elles se font dans 
un sens perpendiculaire à ia direc­
tion du rayon.

La révolution fut profonde et elle 
ne fut terminée qu’en 1823 par ,e 
lois des changements que la pola­
risation imprime à la lumière pola­
risée".

Laplace, le grand défenseur de 
New ton, dut >e rendre à ! ê\ idence 
et l'Académie des Sciences n'eut pas 
besoin des instances d Arago pour 
accueillir unanimement Fresnel 
dans son sein.

Arago s'intéressa aussi passionné­
ment a Lelectricite. surtout après ia 
fameuse découverte d'Oerstedt i ia 
deviation de l'aiguüle aimantée par 
ie eouran! de la pile. Il en eut con­
naissance a Genève, dans le labora­
toire de De la Rive, en 1820. et il 
s’emp ssa d'en faire part à 1 Acadé­
mie. Ampère en fut informe et ü 
eut aussitôt Lintuition que les cou­
rants se comportent comme des ai­
mants. On connaît les expériences 
très simples par lesquelles il rrouva 
que deux elements de courant peu­
vent sàttirer ou ae repousser tout 
comme des aimants, selon le sens 
dans lequel Us sont parcourus. Am­
père construisit même un ingénieux 
aimant artificiel au moyen du solé- 
noiao à spires égales et parallèles. 
Pariant du solenoïde. Arago inventa 
alors lélectro-aimar.t, qui donne 
temporairement à une tige de fer 
doux les propriétés d'un aimant 
Cela aurait suffi à assurer sa gloire.

Si génial que soit un inventeur’, il 
ne saurait apercevoir toutes les con­
sequences de ses trouvailles et l'on 
s'étonne parfois qu'il ait frôle des 
découvertes capitales sans les avoir 
ajoutées aux siennes.

Puisque le courant du solenoïde 
aimantait le barreau de fer doux, 
inversement un barreau aimante de­
vait engendrer un courant dans le 
solenoïde. Malheureusement, il n en 
était rien. Il fallut sept ans à Fara­
day pour révéler Lexistence de ce 
courant. Il avait fini par voir que 
le courant induit n est pas perma­
nent : il ne se produit que lorsqu'on 
introduit ou retire l'aimant Et oe 
fut l'origine de toute Léiectrotech- 
nique moderne

Arago publia ,6 mémoires sur ses 
recherchés en divers domaines. Mais 
il se distingua aussi dans celui de la 
vulgarisation, car il écrivait avec 
une grande clarté et savait exposer 
les travaux des autres mieux qu'eux- 
mémes

Ses notices et rapports scientifi­
ques comme ses éloges academiques 
sont des chefs-d'oeuvre. Le nombre 
de ses écrits aiteint cinq cents et 
Ses oeuvres completes, reunies après 
sa mort, comprennent seize volumes. 
Son élégante "Astronomie populaire" 
est encore lue avec intérêt. Devenu 
aveugle à ia lin de sa vie. il dictait 
tous les jours pendant d? tongues 
heures.

En 1830, il était entré dans la 
politique avec des opinions républi­
caines et avait été élu député. Il 
fut membre du gouvernement pro­
visoire de 1848 et ministre de ia 
Marine.

Ses discours et ses actes furent 
toujours empreints dune grande 
générosité sociale. C est à lui qu on 
doit l'abolition de l'esclavage dans 
les colonies françaises. Son educa­
tion scientifique et so i amour de 
la science l'inspiraient sur les ques­
tions d'enseignement et les applica­
tions techniques. Il suivit de très 
près ie développement des canaux 
et des chemins de fer.

Pour perfectionner ia machine a 
vapeur, il avait tait avec DuJong 
des expériences où la pression mon­
tait ju qu'à 27 atmosphères

De ce grand sa'am qu- fut à la 
fois membre de ['Académie des 
Sciences, du Bureau des Longitudes, 
directeur de l’Observatoire, membre 
de '. Académie rie Médecine. F.ou- 
rens a pu dire à ses funérailie*. ii y 
a un siècle i

"Inteügence étonnante, nee pour 
embrasier l'ensemble dtr science, i l 
pour 1 agrandir".
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REÇUS CLASSIQUES
de

Mes secrets doivent eire 
détruits avant de tomber aux 

mains ennemies.
l e Vauiilus passe à travers un tunnel sous-marin 
de Tile Vulcaiit . . . c’est une t^ourse contre le temps, 
avec l’ennemi qui est déjà sur Tile *

ilAdapia’ion d un chei-a oeuvre 
de Jules Verne

i.n arriéré, touteDes que le vaisseau émerge 
de la bouche du tunnel il 
remonte rapidement . . .

*^«1* Peu après le N'aul 
fermée fui se trouv 
Vulcain . . .

ratere

j'

wt^ue tout soit prêt a bord
quand je retournerai !

Bien, monsieur ?

tastique

V'V.v«b,*. » *,
'•(bVbJ,‘V’, Pendant que le canot se dirige vers la rive, le 

professeur Aronnax contemple avec stupéfaction t, 
le génie du capitaine Nemo

rrrrliXv* oV1 ^ ‘T '•r'" V,■ > /■'>>c• »~o .1 ;7», r~ ,1 \ .I M * 1 \''i

Mais il n'a pas le temps d'étudier ces merveilles ,
de l homme ! les guerriers ennemis ont atteint ta crête et 

ils commencent a descendre le long des flancs 
du cratère !

SS#
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i ■:i:\irAppel à toutes les
voitures.

La pot h*- fmtluf du p*rdr*i*.us du Urtrrilve lui pt-rr»v*-t 
i\r tenir rn joue non prisonnier sans out d'autre» 
personne» puissent s'en «percevoir.

l ■ 1

I n Medati vert 1954 — toit jaune — on ne connaît 
pas le numéro — contenant trois dangereux 
bandits lourdement armés! Attention — on pense 
que l’un d’eux est blessé!

Al^é’ts

i <rr;*T

B -3 VL

•êiJ&

Je vais demander à deux 
hommes de rester ici pendant 
notre absence.

Voilà une
voiture.

t^/ a a
t ’est bien l*uii d eux !
Nous allons le mettre sous la 
lampe ultra-violette pour 
relever les marques de buande­
rie. des que nous arriverons 
au laboratoire.

rassez-moi
votre neeessai- 
re aux em­
preintes.

l

Ils ne trouveront 
aucune empreinte 
sur La voiture. Jf 
connais tous leur«- 
trucs.

Mais, Rouget, qu’est-ce que 
ça veut dire! Ils descendent 
un de nos copains et en 
plus de ça il faut que nous 
brûlions notre voiture !

i\ y tj&< (.■» r>ir cyMS-jiiiagà

t a va. chef, ils ne nous ont pas touchés, mais c’est 
passe près. Nous avons trouvé d'autres preuves dans 
la maison avec le fusil d Arc en C iel.
Allez-v.

Oui, nous pensons 
que nous en avons 
touché un.

Vous pouvez le dire !
Ils l’ont balancé dans le 

tossé.

iff PÜL

Toutes les équipes disponibles ainsi que les 
hommes du shérif sont a la recherche.
. A liez-v. ■■ ■■nu if

,7
iT ”

<Ldè£-'.

( ISQ MIM TKS APRKS.

I.es éliquettes de ses v<*teu:«'jus sont arraebées 
et on a enlevé ses pièces d'IUeutîte.

m

BSsïS

(“est un feu inten­
tionnel! Allez voir ça. 
!es gars !

Ile — regardez 
cette fumée!

vT£>^v

Tracy au chef : Vérifiez les empreinte*, 
(15 1 sur 1, 1 sur V, 000 sur 011, 8.1 
Rappelez-moi. j'attends.

NSV^if.ha-i,

A SriVRE

V-J

LwüiJ

imci m»
il la 

dr t»^tr(tu A-< ll rt >
ia>is<*, l^tdo Mai» i.( J.i. 

n e»t pas t 
:«ri, tfujtiui 

d’buf :

TOM
FIDO

ùty yjjt*. y



24 LE SOLEIL, Québec, dimanche 21 novembre 1954

MARC
DES BOIS

Par les 
sentiers

l^i neige est une maniéré d'emmagasiner 
de l’eau pendant les mois “morts” de 
( hiver pour la saison de la germination.

J'ai toujours été étonnee par les 
lumières des dot ons de neige î

Regarde à travers cette / 
loupe et tu verras 
comment ils sont 

faits

Les f!oc#ns sont de la Quand les premiers 
tombent, la neige est légère 

à cause de l'air qu'elle 
contient . . . mais au fur 

et à mesure qu’il en tombe, 
les premières couches sont 

presséest

Chaque flocon semble 
different, Marc. Mais ils 

ont tous six côtés !
de la glace cristalisée

■

’ï >

„ *

F.t dans les hautes montagnes, la pression 
de l’air transforme la neige en glace 

solide qui devieait glacier !

ycJtéMïï'

Le manteau de neige 
qui couvre le sol protège 

les plantes contre le 
grand froid et les 

vents d’hiver.

Et quand le dégel printanier arrive graduellement, la lente 
fonte de la neige permet à l'eau de pénétrer dans la terre au 
heu de se transformer en chutes qui inonderaient les vallées.

-JT ^
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